Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



EXPOSITION 


DES 


SBAIISI" 




SALON DE 18S7 


PAR 


LOUIS AUVRAY, 


Sccrélaire-Adininislrateur du Comité central des Artistes. 


AU BUREAU DE LEUROPE ARTISTE, 

57, FAUBOURG MONTMARTRE. 

1857. 


SALON DE 1857. 


I. 


AVANT-PROPOS. 

Quelques-uns de nos confrères qui attendaient, 
comme nous, l'ouverture des portes de l'exposition 
des Beaux-Ârts, nous faisaient observer que cette 
solennité n*excitait plus le môme empressement que 
jadis. C'était alors, en effet, un spectacle curieux et 
plein d'intérêt que de voir tout ce que la capitale 
renferme de distingué et d'éclairé, même les belles 
élégantes, venir» une heure à l'avance, faire le pied 
de grue sur la place du Musée, attendre patiemment, 
puis aux premiers coups de onze heures frappés à 
l'horloge du Louvre, se presser, se fouler et faire 
irruption dans les salles, comme une armée dans 
une ville prise d'assaut. Deux causes ont paralysé 
cet élan passionné du public pour nos expositions. 
C'est d abord et principalement le prix d'entrée éta- 
bli depuis peu d'années, et ensuite Téloignement du 
centre de Paris des différents locaux choisis provi- 
soirement. Il est vrai que cette dernière cause va 
disparaître, si. comme tout le fait entrevoir, M. Le- 
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fluel, rhâbile architecte de TËmpereur, a bientôt 
terminé les salles du nouveau Louvre destinées aux 
expositions d€3 Beaux-Arts. D'un autre côté, si l'ad- 
ministration veut rendre à Touverture du Salon 
cette solennité, cet enthousiasme d autrefois, in- 
connus partout ailleurs qu*en France, elle n'a qu'à 
décider que ce jour-là l'entrée sera gratuite. Ce se 
rait, du reste, un acte de justice envers les familles 
des artistes si intéressées à voir et à Juger, des pre- 
miers, les œuvres exposées ; mais se trouvant sou- 
vent dans l'impossibilité de payer le droit d'entrée, 
elles sont, par conséquent, forcées d'attendre huit 
Jours pour satisfaire gratuitement ce sentiment de 
curiosité bien naturel. 

Quant à nous, partisan des expositions gratuites, 
nous nous exprimions ainsi dans notre compte- 
rendu de l'Exposition universelle : « Nous ne 
» sommes paa partisan du droit d'entrée, non 
» parce que ce nK)de est contraire à nos mœurs, à 
• la générosité bien connue de notre caractère^ mais 
» parceque, si ce prix d'entrée était appliqué à k'a- 
» venir, il paralyserait le progrès chez nous, en em- 
d péchant la majorité des artistes et des ouvriers 
» d'aller, comme précédemment et le plus souvent 
» possible, méditer et étudier à nos expositions. 
B Nous avons prouvé, dans notre iieime du Salon 
» de 1852, que si l'Angleterre, si l'Allemagne étaient 
t inférieures à nous dans les Beaux-Arts etdanst'In- 
» dustrie, ce n'était ni faute d'écoles ni faute de pro- 
I fesseurs, mais à cause de la rareté de leurs expo- 
f sitioos, d'ailleurs aussi peu fréquentées que leurs 
» musées» et parce qu'elles ne sont jamais gratuites. 
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» Nous avons prouvé que la France ne devftit sa su* 
» périorité artisticpie et industrielle qu'à ses Salons 
» annuels et gratuits qui, depuis 1890, nous ont 
?) fait foire des progrès si remarquables. Nous re- 
» grettons donc, plus sincèrement que nous Tex- 
» primons ici, que la Compagnie du Palais de Fin- 
» dustrie n*ait pu accorder, un jour par semaine, 
7> aumoinSf Ventrée gratuite aux deux expositions. » 
Ce que la Compagnie du Palais de l'Industrie 
n'avait pu faire, l'administration du Musée Ta fait 
cette année : elle a accordé, comme nous le deman- 
dions, un jour d'entrée gratuite par semaine : le 
dimanche. Nous l'en félicitons, et si, à l'avenir, le 
jour d'ouverture de l'Exposition était gratuit, elle 
aurait, croyons-nous, fait droit à toutes réclama- 
tions sur ce point ; car , il feut le reconnaître , la 
perception du prix d'entrée produit des sommes 
considérables, et ces sommes servent à des acqui- 
sitions de tableaux et de statues qui n'auraient point 
lieu sans cette ressource. Il y aurait donc injustice 
à ne pas le signaler : Tadministration fait ce qu'elle 
peut pour satisfaire et concilier tous les intérêts. 
Malheureusement, c'est une chose, sinon impossi- 
ble, du mains toujours très difficile. 
. Cependant, malgré les plaintes inévitables éma- 
nant d'esprits chagrins^ et contradicteurs, on ne 
peut s'empêcher d'avouer que M. le directeur des 
Musées a su tirer le meilleur parti de ce vaste palais 
des Champs-Elysées dont les artistes s'eifrayaient 
à la pensée que leurs œuvres seraient écrasées par 
l'immensité du local et la diffusion de la lumière. 
Les neuf salles construites pour l'exposition de pein- 
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ture, dans la galerie supérieure, donnent un jour 
du haut égalemeot .favorable à tous les tableaux. 
Quant à la sculpture, elle est disséminée avec dis- 
cernement dans les salons de peinture et dans le 
charmant jardin anglais, dessiné et planté, avec un 
goût exquis, dansrimmensetranseptdu palais. Cette 
disposition salisfait-elle tout le monde ? Mon Dieu 
non ! et M. le comte de Nieuwerkerke ne pouvait 
Tespérer. Nous avons euteodu des raisonnements 
curieux à ce sujet : ceux-ci (lisent qu'ils n*ont point 
fait des statues pour orner un jardin ; ceux-là pré - 
féreraient voir leurs sculptures dans l'ancien et 
triste local du Louvre. Patience, messieurs, le Lou- 
vre s'achève, et l'apnée prochaine vos ouvrages 
pourront reprendre leur ancienne ligne de bataille 
dans un froid rez de-<^baus$ée que le public traver- 
sera à la hâte, comme autrefois, sans s'y arrêter. 
Peut-êlre alors regr^tteroz-vous ces jolies prairies 
qui attirent les visiteurs» ce fond de verdure sur 
lequel vos statues se détachent, ce frais ruisseau 
qui serpente dans ce gazon, et reflète, en courant, 
les formes gracieuses de soi groupes Mais vos re« 
grets seront superflus ; Le Louvre ne se prêtera à 
aucune métamorphose ; tel il sera, tel il faudra le 
supporter. N'aura-t-il pas été construit pour vous?. 
Au reste, depuis bientôt trente ans que nous 
suivQns les exposititms des beaux-aits, d n'en e^t 
pas une où l'on ne se soit plaint et du loca et du 
jury. Le jury surtout a été l'objet de continuelles 
récriminations, Que de pétitions n*a-t-on pas si- 
gnées pour demander à le réformer et même à 1^ 
supprimer? quelle guerre le romantisme ne lui 
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a-t-il pas livrée dans les premières années du rè- 
gne de Louis-Philippe? Il est vrai que rinslitut,qui 
composait le jury d*admission, refusait impitoya- 
blement tout ce qui n*était pas dans se$; vues. C'est 
cependant de cette guerre du classique et du ro- 
mantique qu'est sorti le progrès de l'art et cette 
école moderne et vraiment française qui a brillé 
avec un tel éclat à TExposition universelle, en 
présence des écoles européennes réunies. L'antipa- 
thie contre le jury élait telle, en 1848, qu'on pro- 
fita des événements pour faire une exposition libre 
où tous les ouvrages présentés seraient admis. On se 
rappelle l'effet de cette exposition ; ceux-là môme 
qui l'avaient demandée ont été les premiers à la 
regretter et à réclamer le rétablissement d'un jury 
pour les admissions au salon de 1850. En effet, il 
fut nommé à l'élection par les artistes exposants. 
C'était une garantie pour les écoles diverses , et 
pourtant il y eut encore des mécontents. Le jury 
pour les salons de 1852 et de 1853 fut composé, 
moitié de membres nommés à l'élection par les ar- 
tistes exposants , moitié de membres choisis 
par l'administration. Cette combinaison était sa- 
ge ; elle ne fut , pas plus que les précédentes , 
exempte de reproches plus ou moins passionnés, 
tant il est difficile d'obtenir l'approbation géné- 
rale. Cette année , le jury est redevenu ce qu'il 
était avant la révolution de février; il a été uni- 
quement composé des membres de la section 
des beaux-arts de l'institut. Mais il faut dire que 
l'Institut de 1867 né voit plus comme voyait 
l'Institut de 1830 ; il a subi, à son insu, l'influence 
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de la nouvelle école ; ses principes se sont modi- 
fiés par Tadmission dans son sein d'artistes jeunes 
encore et appartenant à Técole actuelle. Sans dpute, 
l'Institut montrera toujours une préférence pour 
les buréats derEcole, quelle que soit leur faiblesse, 
sans doute, il y a eu, cette fois encore, des faits 
personnels, des refua immérités très regrettables. 
Pourquoi s'en étonner ? De ce qu'on est membre 
de rinstîtut cesse-t-on d'être homme« et plus ou 
moins accessible aux mauvaises passions? Il y au- 
rait, ce nous sen^ble, un iBpyen bien simple de 
mettre un terme à ces petites méchancetés : ce se- 
rait de laisser ignorer au jury, quel qu'il soit, le 
nom de Tartiste dont il examine îles oeuvres. Cette 
mesure si simple et d'équité réjouirait bien des artis 
tes et nous tout particulièrement. 

Quoiqu'il en soit, et malgré. les exclusions aux- 
quelles nou£ venons de faire allusion, on doit savoir 
gré au jury de 1857 d'avoir réparé une injustice en 
admettant les œuvres d'un artiste distingué contre 
lequel on avait lancé toute la meute de rapins de 
l'école. On doit, pour être juste, lui^avoir gré aussi 
d'avoir reçu au moins un ouvrage à presque tous 
les artistes qui ont envoyé à l'SJxposition. On nous 
dira, qu^ l'étendue du local permettait au jury de se 
montrer plus bienveillant encore, en ouvrant une 
ou deux salles :de plus, et: eh recevant au moins 
deux ouvrages an lieu d'un seul, qui n'est pas tou- 
jours le meilleur parmi, ceux présentés. C'est aussi 
notre ayi^; oiais il n'est pas moins vrai que le Salon 
de 1850 ne comptait que l,i85 ouvrages, que celui 
delSSrl n'^présentai^t.que 1,787, que celui de 
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1833 n'en avait qae 1,768, tandis que ie livret de 
l'Exposition de 1857 en consigne 3,483, presque le 
double des précédentes expositions. C'est un résul- 
tat dont il faut tenir compte au jury. Les 3,483 
œuvres d'art exposées se divisent ainsi : -«Peinture, 
2,715 ;— Sculpture, 429 ;— Gravure, IW ; —Litho- 
graphie, 98 ; — Architecture, 85 ; — Photographie, 9 . 
—Notons, en passant, que c'est la première fois que 
iâ photographie figure à une exposition des Beaux- 
Arts. Ces œuvres sont dues à 1454 Exposants, sa- 
voir : 1172 peintres, 117 sculpteurs, 74 graveurs. 
43 lithographes, 34 architectes. 

Il est un autre résultat, et des plus honorables, 
que nous devons certainement au rang exceptionnel 
auquel l'école française s'est élevée dans ce concours 
européen qui s'est appelé l'Exposition universelle. 
Nous voulons parler du nombre considérable des 
artistes étrangers qui exposent cette année. Au Sa- 
lon de 1852, nous comptions 113 artistes étrangers 
plus de 200 sont inscrits au livret de 1857. 

Maintenant le Salon de 1857 est-il supérieur ou 
inférieur à ceux des années précédentes? C'est là ce 
qu'il serait téméraire d'afiirmeràune première visite. 
Ce que nous pouvons dire, c'est que, à Texceptiou 
du grand tableau de M. Tvon, la grande peinture y 
est nulle, et qu'au contraire la petite et la moyenne 
peinture y sont très remarquables. Les tableaux de 
genre y sont en majorité. Ce qu'il est bon de signa- 
ler, c'est que les écoles ou plutôt les systèmes y sont 
moins distincts, moins tranchés qu'aux autres expo- 
sitions. M. Courbet lui-même semble avoir com- 
pris qu'on peut être réaliste tout en copiant la belle 
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nature de préférence à la laide Nous n'avons rien 
vu de MM. Ingres, Scheflfer et Delacroix ; mais on 
s'arrête avec empressement devant les tableaux de 
MM. Horace Vernet, Robert Fleury, Muller, Ma- 
tout, Gérôme, Meissonnier, de Mercey, Dubufe, 
Galîmard^ G!aîse, etc« 

Quant à Ja sculpture, elle s*est maintenue au de- 
gré de supériorité qu'elle a atteint, et presque tous 
nos statuaires ont envoyé au moins une œuvre, mal- 
gré les travaux qui les ont occupés au Louvre. 

Notre critique formera cinq chapitres : Peinture 
historique; — Tableaux de genre, — Portraits, — 
Paysages et Marine; — Dessins, Aquarelles , Pastels 
et Miniatures; — Sculpture; — Gravure, Lithogra- 
phie, Architecture et Photographie. 


il. 


PEINTURES HISTORIQUES- 

On désignait autrefois sous le titre de : Peinture 
hiêtorique, tout tableau représentant un trait de 
l'histoire ancienne, soit sacrée soit profane, et pres- 
que toujours exécuté sur une toile de grande di- 
mension où l'artiste s'appliquait à Tétude du nu. 
cet écueil de l'art. Aussi, les sujets grecs et romains 
élaient-ils choisis de préférence et envoyés en très 
grand nombre aux expositions du Louvre. Mais il 
est dans l'ordre naturel de se fatiguer de tout, de 
se blaser des plus belles comme des meilleures 
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choses^ et un jour Ton s'écria de toute port' : Qui 

nous délivrera des Ofees et des Romainsi Oa s'était 

demandé pourquoi Ton ne reproduirait pas aussi 

les traits les plus intéressants de l'histoire moderne, 

i^haut^faits de Tbistolre nationale? Le célèbre 

peintre Gros fut le premier qui commença cette 

révolution dstm la peinture; il fut le pète de la nou« 

velle école. 

J en Atteste iaffa» ce cheM'œavre où le cœar 

Prèle au talent l'appui de son feu créateur I 

J'en atteste crEylau la scène magnifique. 

Et son Napoléoi), au regard pathétiaue r 

J'en atteste Téclat du combat d'Aboutir, 

Ce fruit de quelques roois^ où l'art sut réunir 

Expression, de?sin, couleur, fougue guerrière ; 

Où le coursier d'un preux, secouant sa crinière, 

Im[)étueQx» bouillant, respirant la fierté. 

L'œil plein d'un feu vainqueur, le poitrail argenté. 

Nous rappelle soudain ceux que la Poésie 

Attache au charda jour et nourrit d'ambroisie... 

Après lui vinrent Géricault, Horace Vemet, Paul 
Delaroche, Eugène Delacroix, les Devéria, les Jo- 
hannot et tous les maîtres qui se sont formés de^ 
puis 1830. 

Aujourd'hui, la majorité des sujets traités par les 
artistes exposants appartiennent à Thistoire mo- 
derne^ et principalement à rh{st<)ire contempo- 
raine. 

Nous considérerons donc comme peinture hisUh ' 
rique tout tableau, grandou petit, reproduisant un 
trait d'histoire soit ancienne ou moderne, soit sa- 
crée ou mythologique, et, sans suivre Tordre hié- 
rarchique ni méthodique 9 nous analyserons les 
œuvres à ooesure que nous les rencontrerons. Ceci 
dit, nous commençons notre Revue. 
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M* L^uto Matont a exposé deux grands ta- 
bleaux peodaatifs destinés à compléter , avec celui 
d' Ambroise Paré exposé en 1855, la décoration du 
grand amphithéâtre de TËcole de Médecine. — Celui 
des deux tableaux que nous préférons porte le nu- 
méro 1867 et représente le célèbre chirurgien De- 
$auU,qn\i à la fin du XVIII^ siècle, institue la pre- 
mière clinique chirurgicale , et démontre à ses élè- 
ves l'appareil in venté pour les fractures de la cuisse. 
Cette scène est bien groupée, les différents plans 
bien observés ; il y a de Pair. La pose du professeur 
est vraie , simple sans manquer de dignité , et le 
sentiment d'attention des élèves n*a rien de ma- 
niéré. Le second tableau (L866) représente le chi- 
rurgien Lanfranc, qui fit, en 1295, les premiers 
cours de chirurgie qui aient été ouverts en France. 
Ici, Tartiste a cherché l'effet pittoresque, et il a été 
moins vrai. Parmi les élèves assis sur les gradins de 
Tamphithéâtre, il en est un, au centre, dont la pose 
paraît inexplicable; il semblée cheval on ne sait 
sur quoi. Du reste, ce tableau a des qualité:} de cou- 
leur très remarquables. 

M* Oabafe fils a, cette aonée, une très grande 
toile (819) intitulés : le Congrèn de Paris en 1856. 
Ce n'est pas positivement une séance du congrès 
que Tartiste a voulu rendre, car cette assemblée 
n'a rien de la raideur d'une réunion ofticielle. Les 
diplomates ne sont point assis autour de la table 
selon lô rang assigné à chacun d'eux par Tétiquette ; 
ils sont dispersés par groupes dans le salan, pendant 
que la conversation principal*» est tenue entre les 
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ambassadeurs de Turquie, d'Angleterre, de France 
et de Russie. Cette composition est heureusement 
conçue et habilement exécutée. Outre le mérite de 
la ressemblance des portraits, plusieurs d'entre eux 
sont peints avec le talent qui distingue M. Dubufe 
fils. 

M. ntUler a été moins heureux que M. Dubufe 
dans son grand tableau représentant l'Arrivée de 
S. M, la reine d'Angleterre au palais de Saint- 
CUmd (1983). Il serait impossible de se douter que 
cette peinture est de M. Mùller si le livret n'était 
là pour l'attester, tant elle est étrangère à sa ma- 
nière de faire : ce n'est ni sa couleur ni son des- 
sin. C'est une œuvre très faible. 

Il n'en est pas de même d'une autre composi- 
tion du même artiste (1982) , la Reine Marie-Antoi- 
nette à la Conciergerie, Sans avoir le mérite excep- 
tionnel de la Marie-Antoinette après sa condamna- 
tion, peint par Paul Delaroche, la scène reproduite 
par M. Mûller impressionne et touche. Puis, on 
retrouve ici les qualités de facture, la vigueur de 
couleur et de modelé que cet artiste a mis dans le 
tableau qui a établi sa réputation, V Appel des con- 
damnéSf acquit par l'État et placé au musée du 
Luxembourg. 

M. Horace Ternet, notre peintre de bataille, 
a exposé un épisode de la Bataille de VAlma ; c'est 
le moment où la 3* division, commandée par S. A. I. 
le prince Napoléon, franchit la rivière et attaque le 
centre des Russes. Le célèbre artiste a mis dans cette 
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toile tout le talent qu'on lui connaît ; tout y est 
touché de main de maître : types militaires, chevaux 
et paysage. 

M. Plis est appelé aux plus grands succès dans 
la peinture de batailles traitées dans de petites di 
meusions.Son Débarquement de V armée française en 
Crimée est une œuvre très remarquable, quoique 
laissant à désirer sous le rapport du dessin dans 
quelques parties du tableau, telle que la figure du 
général Canrobert et celle du maréchal de Saint- 
Arnaud. La scène est disposée avec simplicité et une 
grande vérité : siir les premiers plans, le maréchal 
de Saint-Arnaud, son état-major et un admirable 
groupe de chasseurs à pied ; ensuite, des bataillons 
qui se forment à mesure que les hommes débar- 
quent, et dans le fond toute la flotte et les innom- 
brables embarcations qui transportent k>s troupes 
sur cette terre de Crimée où notre gloire militai: e 
va grandir encore le nom de la France. Jj'artiste 
n'avait pas à vaincre ici les difficultés qu'on ren- 
contre lorsqu'on peint une bataille ; aussi, sa com- 
position ne peut-elle être comparée à un tableau de 
ce genre. Mais on ne saurait trop louer M. Pils de 
reffet qu'il sait produire tout en restant simple et 
naturel, ainsi que de l'air, de la lumière répandues 
sur cette scène peinte avec une grande puissance 
de coloris. 

M. Mmudry est aussi un coloriste. Son Supplice 
d'une Ve9Jtale (123) a été exposé, il y a un an, par- 
mi les envois de Rome à l'Ecole impériale des Beaux- 
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Arts, el nous ne pouvons que répéter ce que nou 
disions alors de ce tableau : a La composition est 
confuse, inintelligible; les personnages sont gênés, 
embarrassés dans leurs mouvements. Cependant, 
cette page n'est pas dépourvue de mérite sous le 

rapport du coloris, mais le dessin manque de cor- 
rection. 

Nous préférons du même artiste la Fortune et le 
;eunc £n/annl24.), sujet tiré de ces trois vers de 
Lafontaine : 

« La Fortune passa, réveilla doucement, 

» Lui disant : Mon mignon^ je vous sauve la vie , 

" Soyez une autre fois plus sage, je vous prie. » 

La Figure de femme est bien dessinée, ses formes 
sont correctes, élégantes, mais sa pose et celle de 
Tenfant sont trop maniérées. 

La Léda (126) , du même peintre, est un petit ta- 
bleau plus simple, mais qui sent encore l'arrange- 
ment de convention de l'enseignement académique. 
Ici, Léda est debout avec le cygne près d'elle ; ni 
l'un ni Tautre ne sont émus. Nous préférons la 
composition de M. Galimard : la Séduction de Léda, 
qui figure à cette Exposition etdont nous parlerons 
bientôt. Néanmoins, le petit tableau de M. Baudry 
est une belle étude de femme nue, d'un joli dessin 
et d'une bonne couleur. 

M. Bellansé) le peintre de scènes militaires, a 
un petit tableau ( ik6 ) représentant la Prise des 
embusea^des russes devant le bastion central de Sé- 
bastopol, dans la nuit du â mai 1855, attaque où 
fut tué le colonel Yiennot de la légion étrangère. 
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Ce combat est rendu avec Thabileté ordinaire de ce 
maître. L'effet de nuit est très bien rendu. 

M. Jobbë-DuTal a aussi un petit tableau, mais 
il est traité comme de la grande peinture ; il est in- 
titulé : le Calvaire {ikk2]. Ce sont les saintes fem- 
mes qui arrivent le soir au calvaire. La Madelaine 
est déjà au pied de la croix; elle contemple le Christ 
dont elle saisit les pieds dans ses mains crispées. Ce 
mouvement s'explique mal : on croirait qu'elle 
prend les pieds du Christ pour les lui remonter plus 
haut sur la croix. La figure de la Yierge est d'un 
beau sentiment, et Teffet du crépuscule répand une 
teinte de douce mélancolie sur cette touchante 
composition. 

M. Giffoux compte au Salon deux sujets histo- 
riques ; l'un (1,168), le Bon Samaritain, n'est 
qu'une très faible étude d'homme nu, couché au 
milieu des vignes, d'où sort une tète de marchand 
de dattes du boulevart, laquelle paraît étonnée de 
voir dormir un homme dans cet état et dans cet en- 
droit. Ce tableau n'eût certainement pas été admis 
à TËxposition si M. Gigoux, comme décoré, n'é- 
tait exempté de soumettre ses ouvrages à Texamen 
du jury. 

Quoiqu'inférieur à beaucoup d'œuvtes de M. Gi- 
goux, la Veille d'Austerlitz (1169) vaut mieux que 
la composition du précédent tableau. Dans celui-ci 
l'artiste a choisi le moment où, après avoir passé 
la soirée au bivouac avec ses maréchaux, l'Empe- 
reur voulut visiter ses soldats et juger par lui même 
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de leur disposition morale. Les premiers soldats qui 
Taperçurent, voulant éclairer ses pas, ramassèrent 
la paille de leur bivouac et en formèrent des tor- 
ches enflammées qu'ils placèrent au bout de leurs 
fusils. En quelques minutes , cet exemple fut imité 
par toute Tannée. Les soldats suivaient les pas de 
Napoléon aux cris de : Vive VEmpereur ! lui pro- 
mettant de se montrer le lendemain digne de lui et 
d'eux-mêmes. Cette scène de nuit est assez bien 
rendue ; les poses n'ont rien de trop exagéré dans 
le mouvement, et c'était là recueil à éviter. 

M. Besson, sous le titre de : Enfance de Grétry 
(206), nous représente le jeune Grétry armé de son 
petit violon, faisant danser la jeunesse du village 
dans l'auberge tenue par son père, ce que voyant, 
son oncle le curé s'écrie : a Ah ! mon cher enfant, 
lui dit-il, dans quel enfer vous vivez ! » Cette fête 
de village est une charmante composition pleine 
d'entrain et de mouvement; on y trouve de jolis 
groupes de femmes et la couleur y est chatoyante. 

M. YTon a exposé la plus importante et la plus 
remarquable composition du Salon de 1857. C'est 
la Prise de la tour Malakoff (2708). 

Le 1°' bataillon du 1*"^ zouaves s'élance de la sep- 
tième parallèle et marche droit à l'angle d'épaule 
qui relie la courtine à la face gauche de Malakoff. 
Les deux autres bataillons suivent immédiatement. 
Les hommes, après avoir franchi le fossé, couron- 
nent le parapet ; les plus lestes, les plus braves ou 
les plus heureux, sont déjà dans l'intérieur de l'ou- 
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vrage ; le colonel Collineau les conduit ; il a été 
blessé à la tête au moment où il y pénétrait le pre- 
mier. Le combat s'est engagé sur le parapet et le 
talus intérieur où les canonniers russes se font tuer 
f ur leurs pièces en se défendant avec acharnement 
à coups de crosses, de leviers, d'écouvillons, de 
pierres et d'éclats de projectiles. 
Le 7« de ligne , ayant à sa tête le colonel Decaen, 

a débouché des tranchées à la suite du 1^ zouaves ; 
il se dirige sur le saillant de Malakoff de manière à 

laisser sur sa droite le 2« bataillon de zouaves ; sa 

tête de colonne gravit les parapets et pénètre dans 

les embrasures. 

Le 1^ bataillon de chasseurs à pied, comman- 
dant Gambier, formant la tête de la 2** brigade de la 
division de Mac-Mahon, sort des tranchées après le 
7* de ligne. On voit ses premiers hommes arriver 
au sommet des talus. 

Le chef de bataillon du génie Ragon, comman- 
dant une escouade de sapeurs, se précipite dans la 
redoute avec quelques-uns de ses hommes armés de 
pelles et de pioches; le reste de sa troupe apporte 
les échelles-pont destinées à faire franchir plus fa- 
cilement le fossé aux assaillants. 

Un détachement de canonniers conduits par le 
capitaine d'artillerie Crouzat et munis .des outils 
d'enclouage, se précipitent sur les pièces malgré la 
résistance de l'ennemi. 

Au moment où se passe cette scène, au moment 
où un enfant de Paris, le jeune Lihaut, caporal de 
zouaves, fit flotter le drapeau français sur Malakoff, 
le général deMac-Mahona franchi le fossé. Il plante 
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son épée sur le terrain déjà conquis par nos colon- 
nes et donne ses premières instructions au colonel 
Lebrun, son chef d'état-major. A ses pieds tombe 
lecôlonel d'élat-major de La Tour du Pin, frappé 
d'un éclat d'obus. 

En arrière de la première ligne, on voit le général 
Yinoy qui entraine, au sortir de la tranchée, la tête 
de colonne de la 2* brigade (20* et 27* de ligne). 
Cette tête de colonne marche sur !es traces du 2' ba- 
taillon de zouaves, de manière à arriver dans l'an- 
gle formé par la courtine et Touvrage. 

A cent mètres du général Vinoy se prononce le 
mouvement de la division La Motterouge, derrière 
laquelle on voit arriver dans la poussière les 6* et 
9* batteries de campagne du 10* d'artillerie, com- 
mandées par le chef d'escadron Souty, qui vont in- 
trépidement se mettre en position sous le feu de la 
courtine et du Petit-Redan. 

Au-dessus, sur l'emplacement d'anciennes car- 
rières, le général Bosquetvient d'être atteint d'un 
éclat de bonjbe. 

C'est derrière ce plan que sont massées en réserve . 
les troupes de la garde, qui, quelques instants plus 
tard, vont faire des prodiges de valeur sur la cour- 
tine du Petit-Redan. 

Derrière le 7^ de ligne, sortant de la sixième pa- 
rallèle, les zouaves de la garde, colonel Jannîn, et 
la brigade Wimpffen (tirailleurs algériens, 3« zoua- 
ves et 50® de ligne), désignés pour former la réserve 
de la division Mac-Mahon , se dirigent sur le dra- 
peau qui domine Malakoff, et à l'appel des C'airons 
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du l*"' zouaves qui, formés en petit groupe, ne cesse 
de sonner la charge. 

A 500 mètres en arrière se voit, à travers les flots 
de poussière, le Mamelon-Vert occupé par Tétat- 
major-générai et le général Pélissier, qui, de là, 
peut embrasser Tensemble de Tattaque de Textrê- 
me droite et de l'extrême gauche. 

Cette description donne une idée des difficultés 
que M. Yvon a eu à vaincre pour rendre avec clarté 
un sujet aussi compliqué et aussi difficile. Il s'en est 
tiré avec talent. On suit sur cette toile immense la 
marche de Faction ; ou assiste véritablenient à la 
prise de la tour Malakotf, aux scènes terribles qui se 
sont passées dans ce grand drame. Plusieurs des 
principales figures y sont touchées de main de maî- 
tre, telles que celles du colonel de zouaves CoUi- 
neau, placée sur le premier plan, du général russe 
qui retient ses soldats qui fuyent, du général de 
Mac-Mahon qui plante son épée sur le sommet de la 
tour, et de ce zouave, enfant de Paris qui arbore le 
drapeau de la France. C'est une composition qui 
demande et qui gagne à être vue plusieurs fois. Cette 
belle peinture place M. Yvon à côté d'Horace Ver- 
net, auquel il est appelé à succéder comme peintre 
de bataille. 

M. Eugène Deiréria reparaît à nos expositions 
qu'il avait délaissées depuis quelques années, après 
yavoir obtenu de brillants succès.Des deux tableaux 
historiques qu'il a envoyés au Salon de 1857, nous 
préférons celui portant le numéro 755 ; il représente 
la Mort de Jeanne Seymour, troisième femme de 
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Henri VIII, roi d'Angleterre, le lendemain de la 
naissance de son fils Edouard VI, en 1557. Le co- 
loris de ce peintre est toujours aussi riche, aussi 
coquet qu'autrefois, sans être plus vrai, la douleur 
que doit produire une mort aussi inattendue que 
celle de cette reine ii*est pas assez exprinnée sur les 
visages de ces gens de Cour, et, sans le livret, on 
ne se douterait guère qu'on assiste à une agonie. 
Au premier abord, on croit qu'il s'agit de la mise 
au monde de ce bel enfant qu'on présente à la 
mère et aux assistants. Du reste, les personnages 
sont groupés avec goût, et Ton trouve dans ces 
groupes de charmantes tètes de femnies. 

Sous le titre : les Quatre Henri dans la maùon 
de Grillon à Avignon (756), M. Devéria représente 
Henri III, Henri IV, rois de France, Henri de Guise 
et Henri, prince de Condé, jouant aux dés sur une 
table de marbre blanc. Le sang qui s'échappe, par 
deux fois, de l'un des cornets, éclabousse les mains 
des joueurs impressionnés de différentes manières, 
et tandis qu'Henri IV jette son chapeau en défi à la 
Camarde et que Grillon se met Tépée à la main der- 
rière les deux rois, le médecin Miron, futur ami de 
Henri IV, dit aux gentilshommes qui l'entourent : 
a C'est là un signe que ces quatre seigoeurs mour- 
ront assassinés. » Cette scène est retracée d'une 
manière très intelligible ; la couleur est aussi fort 
jolie, mais le dessin laisse bien à désirer. Les figu* 
res ne sont pas dans les règles de proportions du 
corps humains ; Crillon a au moins quatre Ion *■ 
gueurs de tête de trop. C'est là le défaut hubituel à 

cet artiste; on le retrouve dans son tat^eau de la 
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naissance de Henri IV qui est au Musée du Luxem- 
bourg. 

M. Gallmard a enfin obtenu justice. Son ta- 
bleau, la Séduction de Léda^ est exposé, et le public, 
ce souverain juge, reste étonné de trouver tant de 
charme, tant de belles qualités dans une œuvre 
contre laquelle tant d'artistes se sont acharnés sans 
trop savoir pourquoi. Nous n'avons jamais compris 
que des gens de cœur consentissent bénévolement 
âse coaliser contre un seul homme, contre un con- 
frère, pour le tuer dans Topinion publique. Au- 
jourd'hui, en présence du tableau de M. Galimard, 
les individus qui avaient crié le plus contre lui sont 
forcés de convenir avec tout le monde que la com- 
position est gracieuse, que la tête de Léda est jolie, 
que le torse, les bras, la jambe gauche sont de 
formes élégantes et bien modelés, que le coloris a 
de l'éclat, de l'harmonie, et que le cygne est peint 
d'une manière très remarquable. Ce n'est pas un 
chef-d'œuvre, mais c'est une belle et bonne pein- 
ture, la meilleure, à notre avis, qu'ait produite 
M. Galimard. 

M. liRrlTlère nous montre le Martyre de SairU 
Vincent (1573). C'est en l'an 303 de Jésus-Christ, 
que Dacien, après lui avoir fait subir les plus cruels 
tourments, furieuxde n'avoir pu vaincre le courage 
du saint, le renvoya en prison, avec ordre de le 
coucher sur des morceaux de pots cassés et de lui 
mettre les pieds dans des ceps de bois. Mais Dieu 
n'abandonna pas son serviteur. Des anges, descen-^ 
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dus du Ciel, vinrent le consoler et chanter avec lui 
les louanges de son protecteur. Ce tableau est peint 
avec la vigueur que Ton reconnaît à M. Larivière. 
Ce n'est peut-être pas là ce que Ton est convenu 
d'appeler de la peinture religieuse. Mais la descente 
de croix de Rubens, pour n'avoir aucun rapport 
avec la peinture de Raphaël, n'en est pas moins une 
œuvre admirable, le chef-d'œuvre qu'on admire 
toujours. Pour nous qui aimons le beau partout où 
nous le rencontrons, nous ne pouvons qu'applaudir 
à la manière dont M. Larivière a peint et modelé la 
figure de saint Vincent; mais les bras des deux an- 
ges manque de finesse et d'élégance. 

M. Comte a expose quatre sujets très intéres- 
sants et très bien rendus. Le plus parfait de ces ta- 
bleaux est celui qui représente Henri III visitant 
la ménagerie de singes et de perroquets. Cette petite 
toile est peinte et dessinée avec une grande délica- 
tesse do pinceau; il y a des types charmants. 
François /•*' et la duchesse d'Étampes visitant Vate- 
lier de Benvenuto Cellini (581), est encore une gra- 
cieuse composition. La tête de la duchesse est jolie 
et François I" est dessiné correctement. Le reste 
de la Cour qui accompagne le souverain est moins 
bien. Catherine de Médicis faisant de la magie dans 
sa chambre au château de Chaumont^ où Ruggieri 
lui fait voir dans le miroir magique que ses fils 
mourront sans postérité et qu'Henri de Bourbon 
leur succédera sur le trône (579), est un tableau 
étudié avec conscience jusque dans ses moindres 
détails. Enfin, le quatrième tableau de M. Comte 
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(578), Jeanne Grey qui vient de soutenir une dis- 
cussion contre les théologiens Bonnet, Gardiner et 
Feckenham, et qui voit son mari, lord Guifford 
Dudiey, se jeter à ses pieds et lui demander par- 
don d'avoir voulu abandonner sa foi, est d'une cou- 
leur plus sévère que les précédents^ parfaitement 
en harmonie avec le sujet. 

M. LazerKe* a retracé une épisode de la der- 
nière inondation. C'est S. M. V Empereur distri- 
buant des secours aux inondés de Lyon (1623). Cette 
toile est certainement la meilleure de toutes celles 
qui traitent le même sujet ; aucune ne peut lui être 
comparé comme mise en scène et comme exécu- 
tion. Le côté droit du tableau contient surtout des 
groupes très remarquables ; mais ceux du côté op- 
posé sont un peu plats , il n'y a pas assez d'air. — 
La Vierge et VEnfant Jésus (1624) est un joli petit 
groupe qui entre dans la manière de ce peintre qui 
aime les sujets religieux. La Vierge est belle, mais 
est-ce bien là le type biblique? — Dans une autre 
gracieuse composition , M. Lazerges représente 
VAlbane regardant jouer ses enfants (1625). Le 
groupe d'enfants est plein de grâce, ainsi que la 
pose de l'Albane. 

M. liOais Boulanger a un petit tal)leau d'une 
grande puissance de coloris, une Mater doUxrosa 
(340). Le sentiment de douleur de la Vierge est on 
ne peut plus expressif. 

M. Biard a peint, avec le talent qu'on lui 
connaît, le Bombardement de Bomarsund, Ce tableau 
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représente plutôt un des vaisseaux chargés de cette 
opération, que le bombardement propcemeot dh, 
car de Bomarsund et de l'action générale on ne voit 
rien. M. Biard a voulu nous faire assister aux ma- 
nœuvres d'un vaisseau pendant le combat et U a 
parfaitement réussi. Tout y est clairement rendu. 
Les types de marias sont tout à Cait ruUture; oa voit 
que ce sont des portraits» 

M. Ueame expose cette année' une DeieenU ds 
croix (13^^). Cette composition est conçue et 
peinte dans le style religieux. L'expression de la 
Vierge qui pose la main sur la plaie du Christ est 
d*un sentiment touchant; le torse du Christ est bien 
modelé^ et leshras sont d'an> dessia vrai, élégant. 

M. Béaue^, dans Vassaut de Zaateha (Afrique) 
(136), nous montre le colonel Canrobert, des 
zouaves, marchant à la tête de la colonne qui s'é* 
lance sur la brèche, où quatre officiers, seize sous- 
officiers ou soldats de bonne volonté raccompa- 
gnent. 11 y a de L'élan, de FacUon dans Geitecam- 
positien qui se dî^mgue. encore par la ehaleur da 
coloris. 

H. llfilémaeher a, sous le numéro 1351, une 
Sainte FamfleA'xm effet assez pittoresque. La scène 
se passe dans l'atelier de e&arpentier; au milieu des 
pièces de bois et des copeaux. La Vierge est assise ; 
eH» tieal FKalaiM>Iésii8*auqu6l8aiiit)o8apta<, qui a 
cpittè sm tnnraii^ vieat offirir^ une tolombe. Ge ta- 
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bleau est largement dessiné et franchement touché. 
Il y a de la fraîcheur dans le coloris. Les têtes sont 
jolies et les nus bien dessinés. 

M. Janet-Iianse a traité le môme sujet que 
M. Lazer^es: Napoléon II F distribuant des secours 
aux inondés de Lyon , mais il est loin d*avoir aussi 
bien réussi. C'est surtout la figure de TEmpereur 
qui laisse à désirer ; le cheval est tout à fait man- 
qué. Néanmoins, les groupes du peuple sur le pre- 
mier plan sont d'une grande vérité comme types et 
comme couleur. 

M. Antlsna s'est chargé de peindre la Visite de 
S. M, V Empereur aux ouvriers ardoisiers d'Angers, 
pendant Vinondation de 1856 Cette composition est 
simple et d*un sentin^ent vrai. L'artiste n'a pas visé 
h l'effet ; il a voulu reproduire la scène telle qu'elle 
s'est passée et il a bien fait. Nous trouvons seule- 
ment le ton général du tableau un peu trop gris. 

M. Sehrader, peintre prussien, a envoyé une 
TentcUion de Saint Antoine (2^25) qui est peinte 
avec asse% de vigueur. La femme qui cherche à sé- 
duire ce pauvre saint est belle, et le jeune amour 
qui l'excite est fort joli. Cette toile, d'assez grande 
dimension, fait honneur à l'école de Dusseldorff à 
laquelle M. Schrader appiartient. 

M. Visnon a exposé (2662) Jésus sur la croiàc, 
disant : a Mon Père^ je remets mon âme entre f>os 
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mairie. » Le ton général de ce tableau est d^un rosé 
désagréable, et le Christ est si raide sur la croix 
qu'on croirait qu'il est cloué de distance en dis- 
tance pour empêcher à ses membres de fléchir 
sous le poids du corps. Les fornes sont peut-être 
d'une nature trop herculéenne ; plus d'élégance et 
de finesse eussent convenu au Dieu fait homme, à 
la nature si douce, si sensible du Christ. 

Avec cette grande page, M. Vignon a encore 
deux petits tableaux du même ton que le précédent, 
mais qui ressemblent, par la manière dont ils sont 
traités, à deux concours d'esquisse de Técole des 
Beaux-Arts. Le mieux composé, selon nous^ est 
celui qui représente Cornélie, la mèrô des Gracques 
(2667). Les groupes sont heureusement disposés et 
Teifet de lumière bien combiné. Le dernier (2666) 
a pour sujet : Véturie^ la mère de Corfolau, qui par- 
vient à vaincre le ressentiment de son fils que les 
tribuns avaient fait condamner à l'exil, et le décide 
à lever le siège qu'il était venu mettre devant 
Rome, sa patrie. Ce tableau rappelle surtout les 
concours de 1 école impériale des Beaux-Arts. 

M. Bouterweck, né en Prusse, appartient ce- 
pendant à Técole française; il est facile de s'en 
apercevoir à la solidité du coloris de son tableau de 
Sainte^Barbe, bénissant la vie et les travaux des 
mineurs dont elle est la patronne (36&). Cette com- 
position sent un peu Tarrangement; mais il était 
impossible de mieux grouper les ouvriers des di- 
verses professions employés aux travaux des mines. 
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II, itmeeq nous montœ une Épisode du »iége 
d'Avaricmm (Bourges)^ par JvÀes Cémr (226). Cette 
ville étant prise d'assaut, uae j^ne femoie gau- 
loise, pour échapper à un :g«arrier r omain, se pré- 
cipite du haut d'une tour avec son enfant dont elle 
essaye d'étouffer les cris. Cette scène est dramati- 
qjoe let }L Quecq l'a traitée avec intelligence. La 
pose du soldat qui se cranipoone aux vêtements de 
cette femme, qui s'élance déjà des bords du para- 
pet, est d'un mouvement plein d^énergie. Cette 
femme se suicide bien avec l'égarement du déses- 
poir et de la frayeur. Peut-être l'expression est-elle 
un peu exagérée et nuit-elle à la beauté des traits 
de la femme. 

M. Jilarc a peint l'assassinat de François de 
Lorraine, duc de Guise, par Jean Poltrot, le 18 fé- 
vrier 1563, veille du jour où il devait donner Tas- 
saut à la ville d'Orléans (1818). Cette scène se 
passe la nuit et dans un bois. L'effet de lune au 
trav-ers des arbres est bien rendu ; le mouvement 
du duc de Guise est vrai ; les chevaux sont égale- 
ment bien dessinés. 

M. Petit fait ce qu'on est convenu d'appeler le 
genre religieux ; c'est de la peinture de convention , 
une sorte de dessin légèrement coloré. Le grand 
tableau de cet artiste représente VInstUution de 
radoration du Saint-Sacrement (2133). Les figures 
sont arrangées symétriquement et avec goût ; elles 
sont dessinées assez correctement, mais elles sont 
sèchement peintes. 
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Peu C^0* a laissé inachevé une des plus grandes 
toiles du Salon ; elle représente le Massacre dei InfUh 
cenâs (1226). Cette composition est conçue dans le 
goût cinssique ; les effets dramatiques y sont cher- 
chés ; les groupes sont arrangés, et quelques-uns 
empruntés au même sujet traité par Rubens dans 
un grand tableau que nous afvons vu à lal^inacothè- 
qae, à Munich. Cependant cette peinture, qui eût 
cerlaînenient gagnée encore si Tartisto avait pu la 
terminer, a des qualités incontestables sous le rap- 
peri du dessin et de la composition. 

M. Wwm fichendel, de Bruxelles, a envoyé un 
tableau qui retrace une épisode de Thistoire hollan- 
daise, en 1573. Lorsque Bréda retomba au pouvoir 
des Espagnols, Steven Van den Berghe, l'un des plus 
notables habitants, et auparavant fonctionnaire de 
ht République batave, avait accepté néanmoins un 
emploi du nouveau pouvoir. Il n'avait qu'une fille 
qui se nommait Anna. Un jeune Espagnol en était 
devenu amoureux, mais sans pouvoir lui faire par* 
tager ses sentiments : la denumde de sa main, qu'il 
avait faite à plusieurs reprises, avait toujours été 
rejetée. Il résolut de s'en venger. Un jour iliui ap« 
porte une lettre en la priant d'en prendre connais- 
sance. La jeune personne vient la donn^ à lire à 
son p^e. Cet écrit n'étaU rien moins qu'un projet 
de complot pour livrer la ville aux Hollandais. 
L'éUmnement et la stupéfeu:tion du père et de la fille 
soru au comble. Le jeune Espagnol s'était rendu 
immédiatement chez le gouverneur et lui avait dé- 
claré que Van den Beighe voulait livrer la place 
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aux ennemis, que sa fiUe même participait au com- 
plot, et qu'on nn manquerait pas d'en trouver les 
preuves chez eux. Le père et la fille furent arrê- 
tés; en effet, récrit encore en leur possession, 
prouvait leur culpabilité. — L'artiste a choisi le 
moment où le père et la fille prennent connais- 
sance de la lettre du jeune Espagnol, et cette lec- 
ture se fait à la clarté d'une chandelle. La stupéfac- 
tion est bien peinte sur les traits de ce vieillard et 
sur ceux de sa tille, jeune et jolie blonde.L'effet de 
lumière est rendu avec vérité dans ce tableau(2602) 

M. Bohn est aussi un peintre allemand, mais 
de l'école de Stuttgardt ; il a obtenu à nos ex- 
positions des médailles et la croix de la Légion- 
d'Honneur. Son tableau (264), Jeune âme ravie au 
Ciel, a bien le cachet allemand, le vague de l'école 
de Munich. Il est placé un peu trop haut pour 
qu'il soit possible d'apprécier le mérite du dessin 
et du modelé. 

M. Iieffrip a peint la Mort de Malfildtiey qui, 
malade, abandonné, mourait de faim à Chaillot, 
lorsqu'il fut recueilli charitablement par Mme La- 
none, tapissière. Mais malgré les soins touchants 
dont elle l'entoura, le jeune poète normand expira 
dans ses bras, le 6 mars 17G7. Peu d'instants après 
sa mort, M. d'Alembert, accompagné d'un ami, 
venait lui offrir un secours de cent écus ; mais ce 
bienfait arrivait malheureusement trop tard ; ils 
n'eurent plus qu'à arroser son corps d'eau bénite. 
C'est le moment choisi par le peintre. Cette scène 
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pourrait être plus émouvante ; d'Àlembert, son 
ami, et la brave femme qui a donné ses soins à Mal- 
filâtre, sont bien peu émus de cette misère et de 
cette mort. Cependant, cette petite toile (1682) se 
recommande par le dessin et la couleur. 

M. Robert-fleury a peint Charles-Quint au 
monastère de Saint-Just^ recevant Ruy-Gomez de 
Silva, comte de Mélito, que lui envoie Philippa II 
pour le supplier de quitter la cellule de Saint-Just, 
et réclamer de lui des conseils dans la complica- 
tion critique des affaires d'Espagne en 1557. Ce 
tableau (2291) est un des meilleurs, sinon le meil- 
leur de l'Exposition, tant pour la mise en scène que 
pour la puissance et Tharmonie du coloris. La tête 
de Charles-Quint manque d'expression ; elle nous 
a paru trop impassible. 

M. Beaume a également exposé un joli petit 
tableau, bien composé, représentant la Mort de 
Charles-Quint au couvent de Saint- Ju^ (1^1)- I^^ 
figures sont bien dessinées ; pourtant la tète de 
Charlesr^uint est un peu petite relativement à la 
taille du corps. Le Moïse exposé {iM]y du même ar-* 
tiste, est d'une couleur agréable, mais d'une exé- 
cution floue, 

M. Roux s'est montré vraiment coloriste dans 
son petit tableau (234^) : V Atelier de Rembrandt, 
où il a réussi le clair-obscur presqu'à l'égal du 
célèbre maître de l'école flamande. La transparence 
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des tons, lu disposilioa des groupes, la finesse avec 
laquelle la tête de Rembrandt est touchée, font de 
cette toile une œuvre très remarquable. Une autre 
composition de ce peintre, non moins remarqua- 
ble quoique moins séduisante, représente Bsrnurd 
Palissy, en 1575, posant les bases de la géologie, et 
donnant le premier la théorie des sources, des dé- 
pôts de fossileS) de la génération des minéraux, etc. 
Non seulement M. Roux est coloriste, mais il est 
encore dessinateur ; les têtes, les mains sont mode- 
lées, étudiées avec conscience. 

M BenouTllle cherche, comme SL Roux., des 

sujets attachants; il nous montre Raphaël aper- 
cevant la Foimarina pour la première fais (167). 
Cette composition est simple. Raphaël, en passant 
devant la boutique d'un boulanger, aperçoit sur la 
porte une femme d'une grande beauté ; il s'arrête, 
la contemple, l'admire; c'était la Fornarina, la 
belle boulangère. Le mouvement de la pose de* Ra- 
phaël est vrai, mais celui de la femme est tn^p ar- 
rangé; elle pose. Le second tableau de cet artiste a 
pour titre : Poussin^ sur les bords du Tibre, trou- 
vont la composition de son Moïse sautêdés éauay (168) . 
Parmi quelques femmes* qui viennent taiver sur le 
bords du fleuve, it en est unexiui est agenouillée et 
qui baigne son enfant. C'est là le groupe dont Pous- 
sin prend un croquis qu'il traduira plus tard en un 
chef-d'œuvre. Ces deux toile» se^ cecuoimmctent 
aussi pir kl couleuiï eUe" dessÎB. 

• M. CiilianeL a représenté Miche^An§ie daAs son 
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atelier, contemplant sa statue de Moïse, tandis que 
le pape, sans être aperçu, entre pour visiter les tra- 
vaux du grand artiste. Cette composition (419) est 
heureusement conçue; Michel-Ange absorbe bien 
toute l'attention. ^Aglaéet Boniface (ji>21), rôvaut 
aux nouvelles vérités du christianisme, dont la 
grâce divine pénétrait leur âme, est une œuvre 
d'une exécution plus sérieuse et dun sentiment 
élevé qui rappelle Saint Augustin et sa mère, Saint(» 
Monique^ de M. Ary Schefifer. 

M. Jalabert a choisi pour sujet : Raphaël tra- 
f)aillant à la madone de Saint-Sixte (H18). 

Du calme virginal le peintre gracieux, 

Raphaël , a devant lui une belle romaine et 
son fils qui posent ; derrière lui, le cardinal Jean 
de Médicis (Léon X) et Balthazar Castiglione le 
regardent peindre, et dans le fond du tableau ses 
élèves préparent un des cartons pour la décoration 
des chambres du Yatic m. Les personnages sont sa- 
vamment groupés ; les têtes sont finement tou- 
chées, ainsi que les étoffes et les accessoires. 


Gustaire Boalanipei* , pensionnaire à 
l'école de Rome, a voulu représenter Jules-César 
arrivé au Rubicon, dans son tableau de cinquième 
année à la villa Médicis. Nous disons a voulu re- 
présenter^ parce que c'est plutôt une étude acadé- 
mique qu'un sujet historique sérieusement traité e t 
consciencieusement rendu. En effet, d'après le ré- 
cit de Suétone, Jules-César a été obligé de traverser 
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à pied des sentiers étroits qui l'ont mené jusqu'au 
Rubicon, où il a rejoint ses légions. Là, il s'iurrète et 
réfléchit. S'il passe ce fleure qui sépare laGaulecisal- 
pine de ritaiie, il méconnaît les lois de son pays et 
entre en guerre avec la BépuMique. Un incident hn- 
prévu va triompher de son irrésolution et faciliter la 
hardiesse de son entreprise. Mais un homme d'oae 
forme et d'une grandeur extraordinaire qui était assis 
sur le bord du fleuve, jouant de la flûte, est aperçu 
des musiciens de l'armée qui se rassemblent autour 
de lui. Il saisit un clairon, en sonne de toute sa force 
en s'é!ançant dans le fleuve qu'il franchit, a Allons, 
s'écrie César, allons où nous appellent les présages 
des dieux et l'iniquité de nos ennemis. Le sort en 
est jeté. » Dans le tableau (336) de M. Boulanger, 
le joueur de flûte est un chétif berger, et des co- 
hortes de César on n'aperçoit qu'un seul soldat qui 
fait reflet d'un domestique humilié de suivre à pied 
son maître qui est monté sur un vigoureux cour- 
sier. Mais, nous l'avons dit, c'est une figure acadé^ 
mique et non un tablt^au que M. Boulanger a en- 
voyé. A ce point de vue, cette toile se recommande 
par la qualité du dessin et de la couleur. 

M. Davalole-Caniiiii expose la Fuite en 
Egypte (888). Cette toile, beaucoup plus grande 
que celles qu'on connaît déjà de cet artiste, se dis- 
tingue par la composition et le dessin. Les person- 
nages sont groupés et drapés avec goût ; mais peut- 
ôtre auraient-ils gagnés encore, si, au lieu d'un 
rocher, ils avaient ptttr fond un lointain vague et 
lumineux. 
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M. liandeHe donne, comme fragment de ta- 
bleaa, une toile ( 11)51 ) sur laquelle il a peint les 
Anges gardiens en prière devant TEnfant-Jésus. Les 
anges ^ont jolis et d'un dessin élégant ; TEnfant- 
Jésus est peut-être d'un ton un peu trop rose. 


Cornu intitule son tableau : Invention 
d*une statue de la Vierge, Ce titre a piqué notre cu- 
riosité, et après avoir cherché vainement sur le ta- 
bleau une invention quelconque, nous avons re- 
cours au livret qui explique ainsi le sujet : « Au 
XIII'' siècle, des bergers du Beaujolais qui menaient 
paître leurs troupeaux dans un endroit marécageux, 
les virent un jour se prosterner en terre. Ne pou- 
vant parvenir à les faire bouger de place, ils en- 
trèrent dans les marais, et trouvèrent parmi les ro- 
seaux une statue de la Vierge. Le curé du pays, 
averti de ce miracle, alla processionnellement cher- 
cher la statue, et la déposa dans une chapelle de 
siinte Madeleine située aux environs. Mais le len- 
demain la statue avait disparue, et comme elle fut 
retrouvée à la même place que la veille, on des- 
sécha le marais, et on y Lâtit une chapelle sous l'in- 
Yocation de Notre-Dame-des-Marais. Dans la suite, 
cette chapelle fit place à une église qui est au- 
jourd'hui la cathrédale de Villefranche. » Il est 
possible qu'il y ait quelque invention, mais nous 
ne voyons dans ce texte que la découverte d'une 
statue et un miracle. Nous engageons M. Cornu 
à effacer l'expression inconvenante de : invention et 
d'écrire : Découverte d'une stsfffe de la Vierge, Du 
reste, la composition de ce tableau est bien conçue, 
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les figures sont savamment dessinées, mais le coloris 
manque de transparence ; il est un peu noir. 

M.Bousuereaii a peint à la cire, pour la déco- 
ration d'un salon, neuf panneaux sur fond noir 
dans le genre des peintures d'Herculanum, et repré- 
sentant le Printemps, VÉté, V Amour, l'Amitié, la 
Fortune, la Danse, Arion sur cheval marin, Bac- 
chante sur une panthère, les Quatre heures du jour. 
Ces compositions ont du style et sont gracieuses ; 
les nus sont d*un dessin correct et les draperies 
agencées avec goût ; mais ces fonds noirs donnent 
au coloris quelque chose de dur, de sombre, de 
triste même, qui nuit à Teifet. 

Un autre tableau de cet artiste représente l'Em- 
pereur visitant les inondés de Tarascon (juin 1856). 
C'est, après celui de M. Lazerges, le tableau des 
inondations oii Ton rencontre le plus de talent. 
Mais pour M. Bougereau, comme pour M. Lazerges, 
le véritable genre qui convient à leurs études, c'est 
le genre classique, c'est le nu et la draperie. 

M. Cartelller a exposé un sujet qu'on ne peut 
guère traiter sans se souvenir de Jouvenet ; il a 
peint sur une toile de grande dimension la Pèche 
miraculeuse, lorsque Jésus-Christ apparaît à ses dis- 
ciples près de la mer de Tibériade {kh6). Comme 
son maître, M. Ingres, M. Cartellier n'est pas juste- 
ment un coloriste , mais les figures sont conscien- 
cieusementétudiéen^t cette conscience a été poussée 
jusque dans l'exécution des accessoires. 
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M. Houry a fait preuve d'éradition dans son ta- 
bleau (1375) représentant les Derniers moments de 
Marie de Médicis, reine de France, morte à Colo- 
gne, le 3 juillet 164.2. Avant qu'un écrivain dis- 
tingué, M. Eugène Loudun, bibliothécaire à l'Ar- 
senal, n'ait publié le testament de cette reine, on 
croyait généralement qu'elle était morte dans la 
misère. M. Houry a repoussé cette erreur accré- 
ditée par plus d'un historien; il fait mourir Marie 
de Médicis entourée de gens de Cour et dans un 
salon somptueusement meublé. Le moment choisi 
par l'artiste est celui où le cardinal Fabio Chigi 
demande à <;ette reine, qu'il vient de confesser, si 
elle pardonne à tous ses ennemis et particulièrement 
h Richelieu, a De bon cœur, dit-elle. » — « Ma- 
dame, ajoute le cardinal, pour l'en convaincre, 
voudriez-vous lui envoyer le bracelet que vous avez 
au bras ?» — « Oh I c'est par trop ! s'écrie la mou- 
rante. » Cette réponse se comprend aisément au 
geste énergique de Marie de Médicis. Les person- 
nages secondaires sont sagement sacrifiés aux deux 
principaux, lesquels sont largement peints. 

M. Jfeanron a, comme M. Baudry, cherché à 
imiter les tons d'une vieille peinture dans son ta- 
bleau (ItôS) de Raphaël et la Fornarina. Plus d'un 
artiste avant MM. Baudry et Jeànron se sont laiss ''s 
aUer à singer les tons vieillis, crasseux et enfumés 
des anciennes toiles des grands maîtres, comme si 
le mérite de ces chefs^'œuvre consistait dans la 
crasse qui les couvre et dansiraltération de leur 
fraîcheur et de leur beauté primitives : 
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furear de singer, déplorable manie, 
Lèpre de notre siècle et fléau da génie. 
Quand donc cesseras-tu de vouloir t'emparer 
Dos iraits des demi-dieux pour les défigurer ? 
Titien, Raphaël, Guide, Gorrège, Albane, 
Vous qui sortant du rang d'un vulgaire profane, 
Sûtes sanctifier au printemps de vos jours^ 
Les amours par les arts, les arts par les amours, 
Dites! quand vous cherchiez â rendre avec justesse 
Les contours d'une femme et leur délicatesse, 
Lorsque votre palette, épuisant ses trésors. 
Les revêtait de vie et leur créait un corps, 
Aviez-vous d'autre but, sinon que la peinture 
Jusqu'à l'illusion pût feindre la nature. 
Décevoir Atropos, et propice aux amants, 
De Tabseuce pour eux amortir les tourments > 
Abl cent fois au milieu de ces nuits dévorantes 
Où le sang s'épaissit dans les veines brûlantes. 
Où le cœur affamé d'amour^ de volupté. 
Frémit comme un volcan par la lave agit^, 
Vous aurez, comme moi, de baisers frénétiques. 
Accablé d'un portrait les appas fantastiques, 
Et, fougueux Ixion, déchaînant vos désirs, 
De la réalité savoure les piaisirs. 

Espérons donc que M. Jeanron voudra rester lui, 
et que, malgré rengouementde quelques niais pour 
les toiles enfumées, les tons jaunis et noircis, cet 
artiste reviendra à copier la nature, à la fraîcheur 
ordinaire de son coloris, laissant au temps et à la 
mauvaise préparation des toiles et des couleurs la 
mission de détruire le charme de sa palette. Avant 
de quitter le tableau de Raphaël et de la Fomarina, 
disons que le tors dt cette femme est fort beau de 
contours et de modelé. 
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M. Husiiliii a tiré son sujet des Martyrs de 
Chateaubriand. Cymadocée , jeune prélresse des 
Muses, s'étant égarée dans une forêt en revenant des 
sacrifices solennels du temple de Diane, en Mes- 
sinie, rencontre un jeune chasseur (le chrétien 
Ëudore) qui lui offre de la reconduire chez son 
père, Démodocus. Le langage austère d'Eudore, 
parlant d'un Dieu unique créateur de toutes choses, 
étonne la jeune payenne. Cymadocée commençait 
à sentir une vive frayeur, qu'elle n'osait, toutefois, 
laisser paraître. Son étonnement n'eut plus de 
bornes lorsqu'elle vit son guide s'incliner devant 
un esclave délaissé qu'ils trouvèrent au bord d'un 
chemin, l'appeler son frère, lui donner son man- 
teau pour couvrir sa nudité. « Étranger, dit la fille 
de Démodocus» tu as cru sans doute que cet esclave 
était quelque dieu caché sous la figure d'un men- 
diant pour éprouver le cœur des mortels ?» — 
« Non, répondit Eudore, j'ai cru que c'était un 
homme. » Ce tableau (1988) est d'une exécution 
large et vigoureuse ; le sujet, bien interprété, s'ex- 
plique naturellement. Mais la pose de l'esclave est 
peu gracieuse et le ton de sa carnation un peu trop 
bistré. 

M. Coamanii a envoyé de Bruxelles une grande 
toile qui ne manque pas d'une certaine verve dans 
la composition et dans l'exécution ; malheureuse- 
ment ces qualités pèchent par l'excès. L'Orgie des 
Philistins dam le temple de Dragon (583), est une 
confusion inextricable, un péle-mèle de draperies 
ondoyantes, de coupes et de vases d'or, de femmes 
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blanches et noires, où Toeil a peme à discerner les 
objets. C*e&t avec peine qu'on arrivQ à découvrir 
dans le fond du tableau Saoason qui ébranle les 
colonnes qui soutiennent les voûites du palais pour 
ensevelir sous ses débris cette réunion de dé- 
bauchés. 

M. Ifazerolle a exposé une grande peinture 
représentant : Chilpéric et Frédégonde devant le ca- 
dartre de Galsuinthe, Cette composition est trop 
arrangée, trop théâtrale. Le tors de Galsuinthe est 
bien peint, bien dessiné, mais le ton général du ta- 
bleau est noir et lourd. 

M. Rigo compte six tableaux à TExpositioD. 
Celui qui attire surtout l'attention reproduit une 
scène de la guerre de Crimée : Les chirurgiens 
français pansant des blessés russes à la bataille 
d'Inkermann. « On a vu des blessés russes telle- 
ment attendris des soins qu'on leur prodiguait, dit 
le rapport du général en chef, qu'ils baisaient les 
mains ensanglantées du chirurgien qui les pansait. » 
Celte composition (2276) est simple et attachante ; 
les figures, grandes comme nature, sont bien des- 
sinées et bien peintes. Nous préférons cette toile à 
celle du même artiste et de petite dimension, inti- 
tulée : Dévouaient héroïque de M, Richaud, maire 
de Versailles, 

M. Ailfflrre, qui s'est fait connaître dans les arts 
par phisieurë peintures religieuses et par un beau 
portrait de M. Affre, a exposé un seul tableau : 
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Jésm et les Petitx enfants. Ce groupe est dessine 
correctemeni ; la couleur a de la* fraîcheur, de la 
finesse ; lesenfants sont jolis. 

M. Tlfttl^l a deux tabt^ux : Saint Jean Véoan- 
géliste prêchant à Éphèse (2558], et la Vierge au 
pied de la croix (2539). Ce dernier, de grande di- 
mension, est largement peint ; la Vierge est d'un 
sentiment vrai et expressif. 

M. Bmfé^ par une &yeur toute spéciale, vient 
de faire admettre à l'Exposition son tableau repré- 
sentant la Bataille d'Inkermann. Ce sujet convenait 
parfaitement au génie de M. Doré. C'est bien là une 
mêlée, c'est bien ainsi qu'a dû se passer ce terrible 
combat où Tannée anglaise allait se trouver anéan- 
tie sans l'arrivée des Français. Quelle boucherie 1 
comme ces soldats russes s'en donnent ! comme ils 
abîment ces grands gailhrds de soldats anglais qui 
se font bravement tuer I Mais aussi quelle est leur 
joie en voyant accourir, au pas gymnastique, ces 
petits Français qui vont les sauver d'utie défoite 
compléta! Comme déjà l'afiEsiire prend une autre 
toturnure là où les zouaves et les- chasseurs sont par- 
venus! Dam! c'est que ces troupiers -là n'ont rien 
de gauche et de gêné dans leUrsf mouvements, c'est 
qu'ils taillent en plein drap et savent faire une troijiée. 
Quoique placé un peu haut, ce tableau est si vigou- 
reusement peint qu'on peut en saisir tous^ les dé- 
tails, et apprécier tout ^la.fois le mérite du peintre 
et du dessinateur. 
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Nous nous apercevons que nous avons dépassé 
les limites assignées à ce chapitre. Cependant nous 
ne pouvons nous empêcher de signaler encore 
quelques peintures historiques que nous regrettons 
ne pouvoir analyser : — L'Annonciation (1748), 
par M. Leveau ; — Jésus chassant les vendeurs du 
temple (2309), par M. Rom4G>y ; — Michel-Ange à 
la chapelle Sixtine (111), par M. Barrias ; — 
Sainte Geneviève (2514), par M. Ternantb ; — 
Combat des Trente (2102), par M. Penguilly ; — 
La Chute des anges rebelles (151à), par M. Lafond; 
— L'Entrée dans Paris des troupes retenxint de 
Crimée (1236), par M. Guet ; — Les Douceurs de la 
paix (1453), par feu Jour d y ; — La Justice hu- 
maine et la Miséricorde divine (2307), par M. Ro- 
ger ; — Le Retour à Paris des troupes de l'armée de 
Crimée ( 1 849) , par M. Massé ; — La Vierge et Saint 
Jean (693), par M. Dauphin ; — Le Christ à la co- 
lonne (2485), par M. Starck ; — Le Christ conso- 
lateur des affligés (1664), par M. Lefébure ; — 
Jésus apaisant la tempête (846), par M. Dupuis- 
CoLSON ; — Un trait de la jeunesse de Napoléon III 
(1584), et VEmpereur visitant les inondés de Taras- 
con, par M. Lassalle ; — Samson et Dalila (1921), 
par M. Meynier; — Bacchante désarmant VAm(mr 
(ï234), par M. Blanc ; — Le Triomphe d'Amphi- 
trite (1665), par M. Lbfbbvrb ; — Pysché aban- 
donnée par VAnwur (813), par M. Dubois; — Bap- 
tême de Clovis (230), par M. BiN ; — La Barque de 
Caron (963), par M. Fbybn-Perrin ; — Christophe 
CoUmb (699), par M. Debon ; — La Vierge au mé- 
tier (1809), par M. Maison; — Totw les saints 
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protecteurs de la tille d'Astafort (881), par M. Du- 
long; — La Foi, l'Espérance et la Chanté (1840), 
par Madame Marsand ; — Incendie des drapeaux 
dans la cour d*hon/neur de Vhôtel dts Invalides 
(30 mars 1814), par M. Defrebinb, etc. 


III. 


TABLEAUX DE GENRE. 

Nous avons, dans le précédent chapitre, examiné 
et cité cent et quelques tableaux traitant l'histoire 
ancienne et moderne , religieuse et mythologique , 
symbolique et allégorique. Aujourd'hui nous abor- 
dons des compositions moins sérieuses, moins difti- 
ciles. Mais si le tableau de genre exige moins de style 
dans la forme, moins d'élévation dans la pensée , il 
demande plus de vérité, plus de sentiment, plus de 
finesse d'observation ; aussi est-ce le genre le plus 
goûté de la majorité du public qui visite les exposi- 
tions des beaux-arts. 

M. CSërAme, qui avait une si grande toile à l'Ex- 
position universelle , n'a , au Salon de cette année, 
que des tableaux de chevalet ; mais l'un d'eux fait 
révolution , et suffirait au succès d'une exposi- 
tion. Et cependant , le sujet est bien simple ; il est 
intitulé : Sortie du bal masqué (1159}* Deux jeunes 
gens, l'un sous le masque du pierrot^ l'autre sous 
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celui d'arlequin, se sont pris de querelle, sans doute 
pour une futilité. Ils se sont rendus dans une avenue 
du Bois de Boulogne où, à la pâle clarté du crépus- 
cule du matki , ils se sont battus au fleuret , et le 
pierrot, touché en plmne poitrine, tombe mortelle- 
ment blessé dans les bras de seç témoins, également 
déguisés, qui retendent sur le sol couvert de neige 
et examinent avec inquiétude l'état de la blessure. 
L'arlequin, entraîné par son témoin, rejoint un fia- 
cre qui attend et que Ton aperçoit à travers le brouil- 
lard. Dire Tirapression que produit cette scène si 
simple, si vraie, serait impossible. Il faut voir ce 
tableau où l'artiste a mis tout son talent de peintre 
et de dessinateur. 

La Prière chez un chef Arnaute (11 58) du même 
peintre, est d'un caractère plus grave, plus solen- 
nel et pourtant d'une grande simplicité. Des vieil- 
lards, des jeunes gens, des enfants sont rangés sur 
une même ligne, debout sur une natte, ayant de- 
vant eux leurs babouches qu'ils ont quittées ; ils 
tiennent les bras levés et prient. Il faut le talent de 
M. Gérôme pour savoir intéresser à si peu de frais ; 
mais tout est si vrai, tout est si bien rendu, qu'on 
aime à s'arrêter devant cette petite toile comme de- 
vant celles, non moins bien peintes, qu'il a encore 
exposées : les Recrues égyptiennes traversant le dé' 
sert (1157) et Piffèrari (1163). 

M. Horace Temet a aussi un petit tableau qui 
impressionne beaucoup , mais d'une manière tou- 
chante : c'est le Zouave trappiste (2634). Un zouave 
couvert de la robe de trappiste, la tête nue et rasée, 
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est agenouillé près d*une croix placée sur une fosse 
nouvellement fermée ; il incline son front à peine 
cicatrisé et prie dans le plus profond recueillement, 
tandis qu'au loin , appuyé sur la barrière de ren- 
trée du cinaetière, un frère d'armes» un zouave, le 
considère avec attendrissement. Celte petite scène 
si bien peinte n'est pas de l'invention de M. Horace 
Yemet; c'est un fait historique qu'on racontait ain- 
si : « Il y a quelques années, un soldat se présenta 
ausupérieur de la maison des trappistes deStaouéli. 
Il déclara qu'il faisait partie d'un régiment de zoua- 
ves , et qu'il avait , depuis trois jours , droit à son 
congé. Il ajouta qu'ayant été grièvement blessé à la 
tête dans une affaire meurtrière, il s'était trouvé, 
pendant plusieurs jours, entre la vie et la mort, et 
que, dans cette extrémité, il avait fait vœu, s'il re- 
venait à la santé, de se consacrer désormais à Dieu. 
Le supérieur le reçut avec bonté, l'engagea à repas- 
ser dans quelques jours, et prit sur lui, auprès de 
ses chefs, les renseignements les plus circonstan- 
ciés et.excellents à tous égards. Le zouave revint k 
jour dit ; le supérieur l'interrogea longuement, lui 
demanda s'il avait une vocation bien réelle, s'il était 
prêt à souffrir toutes les privations, résigné à su- 
bir, sans se plaindre, toutes les épreuves, même 
les plus cruelles, n'ayant de confiance qu'on Dieu 
pour le juger. Le soldat répondit aflSrmativement. 
» Le lendemain matin, le supérieur rassembla 
toute la communauté dans la chapelle, et adressa 
ces paroles aux religieux réunis : « Frères, un nou- 
veau venu nous demande à entrer parmi nous. 
C'est un soldat indigne de ce nom ; il a toujours été 

4. 
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noté pour sa mauvaise conduite et son manque de 
courage. II sollicite dans cette maison un asile 
où il puisse réparer au sein de Dieu les erreurs de 
sa vie. Que chacun de vous réfléchisse, et que de- 
main, à pareille heure, il nous fasse connaître le 
résultat de ses méditations. » 

» Pendant ce discours, l'étranger, agenouillé sur 
les dalles de la chapelle, priait Dieu avec ferveur. 
Quelques larmes, qu'il ne pouvait retenir, s'échap- 
paient de ses yeux, et il passait, comme par un 
mouvement convulsif et involontaire , la main 
droite sur une large plaie, à peine cicatrisée, qu'on 
voyait à son front. Il resta en prières pendant la 
journée et une partie de la nuit. Lorsque le jour 
parut, les religieux se réunirent de nouveau dans 
la chapelle. Le supérieur, comme la veille, prit la 
parole et leur adressa l'allocution suivante : « Mes 
frères, vous avez devant vous non seulement le plus 
brave, le plus digne des soldats , portant au front 
une noble cicatrice, mais encore le plus résigné, le 
plus humble, le plus vertueux des chrétiens. Hier, 
pour le soumettre à une dure épreuve, la plu& in- 
juste des accusations a été portée contre lui ; il a 
tout souffert, tout enduré, mettant sa confiance en 
Dieu seul, et attendant de lui une réparation mé- 
ritée. Il vous a donfté ainsi, dès le premier jour de 
sa présence parmi nous , un exemple unique des 
grandes vertus chrétiennes nécessaires à la vie mo- 
nastique. Désormais , le nouveau frère que le ciel 
nous envoie marchera à la tête de la communauté 
pour nous servir d'exemple. » 

)) Le zouave trappiste vécut quatre années encore. 
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pendant lesquelles il édifia la comoouQattté par sa 
piété profonde. Un jour, la plaie qu*il avait à la tète 
se rouvrity et au bout da quelque temps il vit la 
mort s'approcher de lui avec le même courage quMI 
avait mis autrefois à la txraver sur les champs de 
bataille. » 

M. Horace Vernet fait en ce moment, comme 
pendant au Zouave trappiste de l'exposition ac- 
tuelle, le zouave à la chapelle» s'entendant accuser 
de lâcheté par le supérieur en présence de la com- 
munauté rassemblée. 

M. Crlaixe est un esprit satyrique et philosophi- 
que; toutes ses compositions portent en elles un 
enseignement. Dans son tableau intitulé: les Amours 
à l'encan (1203), il nous montre Tespèce humaine 
sous ses différents types, à tous les âges et de tous 
rangs, achetant des amours à la criée. M. Glalze 
est un agréable coloriste ; les amours sont char- 
mants et quelques-unes des jeunes femmes sont 
fort jolies. — Le second tableau de cet arliste a 
pour titre : Devant la porte d* un changeur (1203). 
Ici, ce ne sont plus des personnages de l'antiquité 
qui sont en scène ; ce sont de pauvres gens , une 
malheureuse mère et ses enfants en guenilles , 
grelottant de froid, qui, le soir, regarde avec con- 
voitise, à travers^ la vitrine éclairée d'un changeur, 
un étranger qui offre du papier pour de l'or. Cette 
scène, qui se présente chaque jour sous nos pas dans 
les rues de Paris, a été rendue avec wie grande vé- 
rité par M. Glaize. 
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M. Hamon a exposé une série de charmantes et 
naïves compositions; ce sont : Ricochet : enseigna 
ment mutuel (1294>); — Boutique à quatre sous 
(1295) ; — Papillon enchaîné (1296) ; — Cantharide 
esclav^e (4297) ; — Saison des Papillons (1298) ; — 
Jewne Fille arrosant des fleurs (1299) ; — Femme 
auxhouquets (1300); — Décideuses (1301). Toutes 
ces petites figures sont ravissantes de naïveté, de 
finesse de dessin et de coloris ; mais partout c'est 
la môme tête, tête de convention qui, par ce motif, 
manque de caractère et d'originalité. M. Hamon 
ignore-t-il que le public se lasse des meilleures 
choses, et que, cette année, en revoyant encore sa 
petite fil]e des expositions précédentes, il s'est écrié : 
« Encore I » Nous reconnaissons assez de talent à 
M. Htimon pour être convaincu qu'il saura trouver 
une variante même dans le néo-grec, en admettant 
qu'il ne puisse quitter ce genre. 

M. ^obbë^DaTaly pour peindre son tableau : 
le Rêve, effet de brume, s'est inspiré de ces deux vers 
d'André Chénier : 

« De légères beautés, troape agile er dansante, 

« Ta sais, ta sais, ma mère, aax bords de TËrymanthe. > 

Cette composition est gracieuse, poétique; la cou- 
leur est suave, les tors de femmes sont bien des- 
sinés et largement touchés. C'est de la grande pein- 
ture dans un petit cadre. 

M. IHelssoniiler semble vouloir grandir ses 
toiles, tandis que ses singes, ses iniitateurs, s'in- 
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génuent à faire de la peinture microscopique. Plu- 
sieurs des huit tableaux exposés ont une dimension 
plus grande que celle des toiles ordinaires de ce 
peintre et n'en réunissent pas moins toutes les qua- 
lités de ce maître : pureté de dessin, esprit d'ob- 
servation , vérité des détails, finesse d'exécution, 
transparence et vigueur de coloris. La Confidence 
(1883), le plus grand des huit, est un véritable 
chef-d'œuvre de sentiment et d'exécution. Le Pem- 
tre (1884) , est une peinture d'un effet de lumière 
on ne peut plus Hche de tous, de même que l'A- 
mateur de tableaux chez un peintre (1887), V Attente 
tl886), Un Homme à la fenêtre (1888) et le Portrait 
ô!A lexandre Batta (1890) . Quant aux deux tableaux : 
Un Homme en armure (1885) et Jeune Homme du 
temps de ia lUgenee (1889), ce sont deux figures 
d'étude peintes avec toute la délicatesse de pinceau 
que M. Meissonnier possède seul. 

M. CbeTet est un des imitateurs de H. Meis- 
sonnier qui en approche le plus ; mais son coloris 
est froid et sa touche est sèche à force de vouloir 
être fine. Ses quatre tableaux sont encore plus 
petits que ceux du peintre précédent; ce sont de 
vraies miniatures. Celui qui représente la vue inté- 
rieure d*Un Estaminet en 1857 (502) offrait de 
grandes difficultés d'exécution heureusement sur- 
montées. Cependant, nous lui préférons, ainsi qu'à 
la Partie de domiinos (504.), le jeune Homme lisant 
(505) et l'Étude (503), d'un modelé plus large et 
d'une couleur plus vraie, ^lus solide. 

M. BellftQgé a rendu, avec le sentiment simple 
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de la vérité, une scène touchante qu'il intitule : 
Dernières volontés (iW). C'est un officier des 
zouaves qui est blessé mortellement et qui remet 
sa troix à un de ses soldats qui reçoit ses adieux et 
ses dernières instructions pendant que le combat 
conftînue autour d*eux. Ces deux types militaires 
sont peints de main de maître. 

H. BenouTiUe, dont nous avons déjà parié, a 
traduit, avec un sentiment délicat, la touchante 
fable des Deux Pigeons (166] de La Fontaine. C'est 
le meilleur tableau de cet arii&te , qui y a .mis une 
verve et une puissance da coule^ur qu^on ne re* 
trouve pas dans ses autres peijuiiires. 

tf . ^ioH-^mwitmaBA aussi us peintre de aenti- 
meoi et 4e verve dans son taUeau ; £» Viaiiqme 
(891). Mal^é um ieiilf)ét6JtffiBeiiae9. malgré la plu^e 
qui tombe à torrent^ nn.prâtire fetetoa, reii^éta du 
surplis et de Tétole, a pris le ciboire,, et va^ par des 
cheniins impraticables,, porter .le viatique h un 
mourant. Deux jeunes paysans Xs iprécèdant.por- 
tant les fanaux, et le sacristain agite la somietta. 
Derrière le prêtre, des femmes suiveat épLorées, et 
tous pressent la marche en priant pour r^agonisant. 
Cette composition est empreinte d'un \caractère 
religieux qui impressionne et attache. Ce tableau 
est un de ceux qui auront le plus de succès; nous 
le préférons 9i}i Mroit de passage Ifi9Si dunoLéfue 
peintre- 

M. WlUem» lient à l^éenieHamunde par la fi- 
nesse <fa\\\ met dans l^fdétails de ses peitiles com - 
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positions et surtout par le soin qu'il apporte à 
rimîtatipn des étoffes. Ces qualités sont plus sai- 
sissantes daps les AdHeuan [2693], Is Choix de la 
Nuance (2692), que dans ses deux autres tableaux: 
La Visite (2690), et Ty étaisl (2691). 

Sf . Knfliaii, de Técole de Dusseldorf, est un colo- 
riste des plus remarquables. Son Contoî faTièbre 
{Ï^Wl^ est ravissant de couleur et de vérité comme 
sentiment qt comme dessin. Mais c'est dans les 
Petits Fourrageurs (14.81), que ce peintre a pro- 
digué les richesses de sa palette. 

M. Blard , que nous avons cité aux peintures 
historiques, a envoyé six de ses plus spirituelles 
charges : Le Mal de Mer, ûu bal, à bord d'une corvette 
anglaise (212), Arrivée en France (213), Arrivée en 
Angleterre (^ik), Fête villageoise (215), les Buveurs 
d^eœu (216), et la Sttisie mobilière (217). U Mal de 
Mer, au bal, est une scène à faire pâmer de rire, 
et comme M. Biard sait seul les peindre. V Arrivée 
en Angleterre est aussi une composition très plai- 
sante; mais c'est dans^ la Fête vilktgeoise que l'ar- 
tiste a accumulé charge sur charge, et les types les 
plus drôles. 

M. Breton a exposé une des bonnes toiles du 
Salon : ta Bénédiction des blés en Argots (381). C'est 
une procession religieuse à travers des champs de 
blés magnifiques. Cette composition semble avoir 
été saisie par le daguerréotype, tant elle est simple 
^* vraiei Bien que l'effet de lumière soit très vigou- 
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reux, les ombres portées ont de la transparence» 
et contribuent à Tharmonie générale de la couleur 
au lieu d'y nuire, comme cela a lieu lorsque les 
ombres d'un tableau sont d'un ton lourd et noir. 

M. Hébert nous représente les Fienarolles de 
San-Angelo vendant du foin à Ventrée de la ville de 
San-Germano (1317). Cette petite toile est d'un 
effet charmant, et, pour quiconque connaît Tltalie, 
elle a surtout le charme de la couleur locale. Nous 
voudrions pourtaat un dessin plus accusé, plus 
arrêté, et plus de fermeté dans Texécution qui est 
généralement floue. 

M. HiUeiMacliier n'a pas ce défaut dans les 
Écoliers de Salamanque (1355), lisant sur une 
pierre tumulaire ces paroles castillanes : a Ici est 
renfermée Tâme du licenciée Pierre Garcias. )> Le 
plus jeune des écoliers, vif et étourdi, rit. bien de 
cette épitaphe, tandis que son compagnon, .plus 
judicieux, reste agenouillé et réfléchi. Cette com- 
position est largement peinte et les figures bien 
dessinées. 

M. Ijacoste traduit avec intelligence cet Épisode 
du dernier des Mohicans{ik9&), «La timide et blonde 
Alice et Tintrépide Cora, escortées par le major 
Hedwart Duncan et David la Gamme, professeur 
de chant religieux des recrues, vont rejoindre leur 
père, le colonel Munco. Egarés à dessein par leur 
guide, rindien Magna, qui cherchait à les livrer aux 
Mingos, les voyaf;i;eurs rencontrent heureusement 
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l'éçlaîreur anglais, la Longae*Carabine, et les deux 
Mûbîcans, Chingachgook et son fils Uncas, qui se 
dévouent pour les soustraire à la fureur de leurs fé- 
roces et sauvages ennemis, les Peaux-Rouges. Dans 
une situation des plus critiques, au milieu des fo- 
rêts impénétrables, les fugitifs , poursuivis avec 
acharnement, s'embarquent à la hâte dans un canot 
que le courageux éclaireur dirige à travers des ra- 
pides dangereux, vers une grotte qui leur servira de 
refuge. î> —Les sentiments diveris qui animent tous 
les personnages groupés dans cette barque, sont 
bien exprimés et n'ont rien d'exagérés. Les types 
sont jolis et vrais. 

M. Iiandelle a deux charmants petits tableaux : 
la Messe à Béast (IS&O) , et les Vanemes de Béast 
(Basses-Pyrénées). Ce dernier est d'une couleur 
délicieuse ; la vaneuso est jolie et gracieuse. Le pre- 
mier se distingue par une grande naïveté et une 
grande finesse de dessin. Deux autres jolies petites 
toiles de cet artiste appartiennent à M. A. Fould; 
ce sont : Une Jeune Fille finlandaise (1554) et Une 
Femme arménienne {1555). . 

M. Roelin, peintre gracieux et spirituel dont 
nous avons eu souvent à louer les œuvres qui on 
figuré à nos Expositions, nous offre, cette année, 
trois compositions : V Amateur de tableatM^ (2299), 
l'ApprenH magister (2300) , V Apprenti ménétrier 
(2301). Les deux dernières sont fort piquantes; 
elles sont peintes avec le fini que M. Ro^n met 
dans ses ouvrages. 
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Citoas encore quelques-uns des t^leaux de gen- 
res les plus rocommandables : La jolie. Bouquetière^ 
par M. Blès ; ^ le Grandr-Père et U Bouquet de la 
maimmy par SI. Armand Lei^edx ; — Une Scène de 
dan Quichotte ^ par M. Nanteuil ; — Une Matinée 
dans la chambre bkm de la marquise de Bambouil- 
Uty par M. LiMAN ; — hConcert^ par M. Corot ; — 
Manon, LescaAAt^ par M. DovAiL-le-Camius ; — les 
QaaKre corne , par M- Covptb-Calix ; — Un Pri- 
eonnier eéVmpitoyableconeigne^ par ii. Genod ; — 
Une-Yieiia , pa£ M. D^viuiGEa; — le Pèlerinage^ 
par M. LuuiNAis ; <— Une Demnereeee, par M. Mon- 
TKSSDY ; *— le Fumeur et la Liseuse, par M. Vbtter» 
et Un Sauve-qui-peut, par M. Harpignies. '*, 


tv. 


Des divers genres de la peinture, le portrait est 
le moins avantageux pour Fartiste et le moins favo^ 
rabfement goûté du public. N'entendons-nous pas, 
à obacfHaede nos.Ëxpositions,. se récrier contre le 
nombre de portraits admis» et, s'il en croyaitcertai- 
nespensoBnes, le jiury ne devrait en admettre aucun. 
On: oublie qu'une Exposition de& Beaux-ArXs n'esk 
pas justement instituée pour Tagrément el la dis- 
traction de& visîAeurSi^.qAi'eUe Test, aa contraire, 
pour stimuler le progr^ dans toutes les branches 
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de rart, et pour encourager les artistes en récom- 
pensant leurs efforts. On oublie surtout que Ta ïna- 
jeure partie des artistes peintres ne trouve les ; 
moyens d'existence qd*en faisant des portraits, et 
que le bourgeois tient éminemment à voir son image 
admise è l'Exposition ; d'abord, parce que ça flatte 
sa vBntté ; ensuite, parce qu'il y a là une garantie du 
mérite de l'teuvre qu'il aurait refusée si le jury 
Pavait 'repoussée. Du reste ^ nous ne savons éi cela 
tient % la disposition du local ou au discernement 
avec lequel les portraits sont disséminés et placés, 
mais, quorquele chtfifre en «oit très élevé cette an- 
née , ils paraissent cependant moins nombreux 
qu'aux précédentes exhibitions. 

M. MmwtÊutm VinRncH, le peùitia par eKcéllance 
du portrait. historique, l'auteur des. plus beaux por-» 
traits du Musée national de Versailles^ a exposé trois 
portraits. Le fondrait iqtuetre de S. M. ÏEmp&reur 
NaptfUon iZ/^i«i parfait qu'ion peut direique e'.eat 
un trompe.r(fiil. G^ beaiu obevalbUanc sort vsBainieiit 
du cadre; le cavalier est à l'aise, bien assis; ie bras 
droit en raccourci est admirablemant bien dasané, 
et la iéAo est le portrait le plus ressemblant et le 
mieux peint ^'oa ait fût de llBœpaoaiir. LaComie 
ronde du cadre iio|ye«sÀ)«oari^HM{tait desvdiffioallés 
que TartiMe a isurmootiéeis conaylàment JLe oaérite 
de i»B por>traiti, dQStîo4 àlasidleidu Tidne ài'flétel- 
de-VUle, ne le cèdeenrieaaux admirables jpArtcaîts 
de Charles X et du duc d'Orléans que .ce maître a 
peints il j à plus de trente ans. 

Le Tor trait en pied de S. E. M. le maréchal Bos' 
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qmt (3622) est une peinture plus sévère. Le.mciré- 
chal est représenté au camp de Sébastopol ; il est 
couvert de boue, enveloppé d'une pelisse fourrée 
et appuyé sur un canon doni la gueule a été déchi- 
rée par un boulet ennemi. Le type martial , énergi- 
que, du maréchal Bosquet est bien rendu, large- 
ment touché comme le reste du tableau. — M. Ver- 
net a été moins heureux dans le Portrait en.pied de 
S, E. M. le maréchal Canrobert (2625). C'est un 
portrait entièrement manqué et auquel il faudrait 
changer le fond. Au surplus, l'artiste a été le pre- 
mier à le reconnaître, puisqu'à l'heure qu'il est il 
Ta retiré du cadre pour y faire les changements né- 
cessaires. 

M. WinterliaUer est le ^plus séduisant des 
peintres de portraits, celui qui a obtenu les plus 
brillants succès à nos expositions. Il n'a que deux 
portraits au Salon actuel. Le Portrait en pied de 
S. M. l'Impéra^ice, tenant sur ses genoux le Prince 
impérial (2695), diffère un peu de la manière de ce 
maître; la couleur a moins d'éclat, sans doute à 
cause de la nature de vêtement de l'Impératrice qui 
porte une robe de velours grenat garnie de fourrure. 
Mais on retrouve tout le charme de son coloris dans 
le Portrait de Madame Ducos (2696), blonde d-uhe 
jolie carnation ; la main droite est finement mode* 
lée,' mais la main gauche est moîHs bien dessinée. 

M. Dabafe fils, l'auteur dû Congrès de Paris, 
est également un séduisant peintre de portraits au* 
quel s'adressent avec raison toutes les jolies femmes, 
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comme nous le prouvent les six portraits que nous 
avons sous les yeux : Portrait de madame Routier 
(320) , Portrait de maderuoiselle Rosa Bonheur (321) , 
Portrait de madame C, V, (822), Portrait de m^a- 
dame la baronkeH, C. {è'îS)^ Portrait de moÂam^ là 
marquise d'A... (824), ei^ortrait de mja lame ta m^ar- 
quïse de B^ (825). — Ee portrait de madame Rou- 
her est le plus complet ; l'effet en est délicieux. 
Celui de mademoiselle ftosa Bonheur est touché plus 
hardiment. La célèbre artiste, qui n'a rien exposé 
cette année, est représentée un bras appuyé sur le 
col d'un superbe taureau , et tenant 9 de l'autre, soh 
ôarlon et ses orayons. Un autre eba>rma&( portrait 
estodai de madamâ b baronoe B^ C.^ peint dans le 

elair^bscor avec beaucoup de talent. 

< 

M. C#iirt n'est, plus qu'un peiatfe de portraits ; 
il a renoncé depuis longtemps à la peinture d'his*- 
toire. Cet artiste n*aura produit dans toute sa car- 
rièfe qu'une seule page historique, mais elle est ma- 
gnifique: C'est la Mort de César. Depuis, ayant 
échoué dans tous les sujets qu'il a voulu traiter, il 
s'est adonné avec assez de succès au portrait. Il en 
a envoyé dix , parmi lesquel figure celui de 5. £« 
M. k mariokaifiélisder^ duc de MaMoff. À l'égard 
de ce portrait y wArû eœbafras est ^cand ; car nous 
aperoBfonâ à dâtt& paji u0 autre portrait dià duc de 
MaUEoff pat M.. Roâftkowski , ailmis^^ par usie foveuf 
racev puisqub'îl est tûot ttOW^Hemeni ptaoé^ q^ fih 
guoe pas a« liwet.. Or p le dtt& de Uaïakoff de 
M. Court est d'une nature forte, jam W^qb que 

6. 
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nous appelons des défauts d'ensemble» c'est-à-dîre 
que les diverses parties du corps sont en harmonie, 
tandis que le duc de Malakoif de M. Rodakowski a 
le tors long et les jambes courtes ; puis , les deu x 
têtes ont bien un air de famille, mais ne sont pas 
identiques. Quel est celui des deux portraits qui est 
le bon, nous voulons dire le plus ressemblant , car, 
comme peinture, ni Tun ni l'autre ne sont bons?.. . 
C'est à ceux qui ont l'honneur de connaître le ma- 
réchal Pélissier à se prononcer entre ces deux ou- 
vrages. 

Nous préférons de M. Court h Portrait de M. le 
ffénéral marquis de Chasseloup'Laribat (632) ; le co- 
loris y a plus d'harmonie; il est moins froid , moins 
lourd, moins noir; le dessin moins sec, moins dé- 
coupé. Si M. Court marchait dans cette voie, ses 
portraits auraient un succès assuré. 

M. YTon a deux portraits qui rappellent , par 
la couleur et l'exécution , les belles toiles de Rigault. 
Ces portraits, largement peints et très ressem- 
blants, sont ceux de M. et de Madame Mélingtie 
(2709 et 2710). 

M. liarlTière est coloriste. Des quatre por- 
traits quMl a exposés , deux seulement nous occupe- 
ront : ce sont ceux de S, E. M. l'amiral de Perseml- 
Dèsehénes (1674), et de 5. E. M. le maréchal 
Baraguey^d' HiUiers (1S66). Tous deux sont bien 
posés, bien dessinés; mais le dernier est d'une 
plus jolie couleur. 
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M. fflAndrln n'a que deux portraits; l'un de 
femme, Madame L (978) ; Fautre de M. F. de P. 
( 979). Ce dernier est supérieur au premier, et 
comme dessin et comme couleur ; il est modelé 
avec toute la vérité et la finesse du talent de 
M. Flandrîn. Mais nous sommes moins content du 
portrait de femme ; le raccourci du bras droit est 
tout à fait manqué, et le fond bleu, sur lequel se 
détache la tête^ nuit à l'harmonie des tons du ta- 
bleau. 

M. Aliel dePnJolse montre plus coloriste que 
son confrère de llustitut dont nous venons de par- 
ler. Il a un seul portrait : Le Portrait en pied de 
M, R. A. de P. (2). La tête et les mains sont peintes 
de main de maître. 

M. Heuss, peintre allemand, a une couleur 
terne et noire, sans chaleur, sans transparence ; son 
exécution manque de fermeté et d'assurance; elle 
est petite est tâtonnée. Nous avons bien reconnu son 
Portrait de M. h comte Tascher de la Pagerie, 
grand-maUre de la maison de V Empereur {iZkl) , 
mais nous avons trouvé qu'il ne l'avait pas flatté. 

M. Jobbé-DuTiil , que nous avons déjà cité à , 
la peinture historique, nous offre encore deux pein- 
tures : Le Portrait de mademoiselle A, Luther 
(14&5), et le Portrait de mademoiselle A. P. (1446). 

Tous deux , charmants de couleur, de finesse et de 

. . . > 

modelé. . 

M. BenonvUle, indépendamimentdeses sujets 
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histoi'iques, a exposé aussi deux portraits peints , 
dont Tun est remarquable par la pui^uce dii co- 
loris. C'est le Portrait en pied de Venfant de 
M..,, (170). La tôte est fine et expressive. 

M. LandeUc, sur deux portraits peints, eaa uii 
qui est extrêmement gracieux ; c'est celui de Mor- 
dame la vicomtesse de M. (1555). Ce portrait fait ta-^-. 
bleau; la jolie vicomtesse y médite sur la lecture 
qu'elle vient de faire. 

M. Hébert a également deux portraits; l'un est 
celui de Madame la princesse Ch. dé B. (1318), dont 
la tête est d'un joli dessiii et la robe de satin noir 
parfaitement rendue; l'autre est le Porirait en pied 
du fils de M. P. (1319). Ce petit garçon est bien 
campé ; mais sa pose est un peu prétentieuse , un 
peu maniérée. 

M.^ Boatlboane a peint un beau Portrait 
équestre de S. M. VImpératrice (366), représentée 
à cheval dans le parc de Saint Cloud. Llmpératrice 
est très resseniblante ;. sa pose est gracieuse ; sa 
robe amazone en velours violet est d'une grande 
fraîcheur et d'une grande vérité ée ton ; le cheval 
blanc est joli de forme et bren peint. Pecil-^étre te 
paysage formant fbnd est-il un prea cru ? 

M. WùÊaiêpemÈ expose ans», sur une loile d« 
grande dimension , les Portraits équestres^ de LL. 
UM. tSmpirmirell'Mpératrice (i59/i). Ce qu'il y 
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a de mieux dans ce tableau, ce sont les chevaux. 
L'Empereur est un peu ressemblant, mais 1*1 mpé- 
ratrice ne Test pas du tout ; la tête et les mains 
sont mal dessinées, mal peintes, et le ton général 
du tableau, noir et lourd. 

M. Cirirand (Eugène), Fauteur de ce charmant 
tableau intitulé : la Boucle à Vœil (1190), a exposé 
quatre portraits; mais les deux pastels devant trou- 
ver leur place dans un autre chapitre, nous ne nous 
arrêterons qu'au Portrait de S. A, I. le prince Jé^ 
r^iné (1195), et au Portrait de S. E. M. Vamiral 
Hamelin {{i9k)^ Quoique le premier soit peint 
avec le talent qu'on connaît à M. Giraud, nous lui 
préférons cependant le dernier, que nous trouvons 
très jolr de couleur et bien modelé. 

M. Jalabert a fait un très beau Portrait en pied 
de M. le président de Belleyme (14.20). La simplicité 
de la pose, la sévérité du coloris conviennent par- 
faitement au caractère grave de ce magistrat, dont 
la tête, d'un dessin fin et vrai, est d'une grande 
ressemblance. 

M. Bellansé, dans les deux portraits qu'il ex- 
pose, en a un que personne ne prendrait certaine- 
ment pour un portrait, mais biep pour un tableau 
de bataille comme en compose M. Bellangé. Nous 
voulons parler du Portrait de AT. lemcomte deL,,., 
eX'parte'fanion du fnaréehaldeSaint^Amaud^en 
Crimée (H8). M. de L... est un jeune et beau mili- 
taire représenté sur le premier plttn du tableau, à 
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chevalet portant le Êiniondu maréchal qa'on aper- 
çoit plus loin suivi de son état-major. Dans le fond 
de ce tableau, Taction est engagée entre les Russes 
elles Français. La couleur de cette jolie petite toile 
est brillante et harmonieuse. 

M. Ricard cherche Timitation des vieilles pein- 
tures; il n'aime pas la fraîcheur du coloris, et s'il 
est le peintre des femmes pâles et souffrantes, il ne 
doit pas être goûté des belles au teint rose, annon- 
çant ia santé et la gatté. h, part son système de 
couleur, qui ne manque ni de solidité , ni d*harmo- 
nie» mais qui a le tort d'être la même pour tous les 
sujets, M. Ricard est un dessinateur distingué , 
et son PorîraU de femme (2265) est une œuvre très 
remarquable. 

M. Weflep est un printre allemand, mais il est 
r^ève de M. Léon Gogniet, ce qui se voit, de reste, 
au brillant coloris, au dessin correct, à la touche 
ferme et large du portrait en pied qu'il a exposé, 
représentant str William Forbe» dans son costums 
écossais {2eS9), 

M. Voiiliiioitelie9qui a au Salon une charmante 
petite toile : Vn Baiser (2553), y compte encore 
deux portraits, sous les numéros ^Sôï* et 2555 ; ils 
sont d'une joHe couleur et bien dessinés. 

M. Tlwiîer s'est montré coloriste dans son Por- 
trait en pied du général Mayran, tué en Crimée 
(SSii-O). Le général -est représenté dans la tranchée 
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dont il dirige ou protège les travaux, car, bien qu*il 
soit assis sur des gabions, il a Tépée à la main, sans 
doute pour être prêt en cas d'attaque de la part de 
l'ennemi. 

M. Ttbert promet de devenir un peintre de por- 
trait dd premier ordre ; il en a toutes les disposi- 
tions. Il est dessinateur et coloriste; il pose ses 
modèles avec goût. Le Portrait de M,,, et de ses deux 
petites filles (26ii^5) est la preuve de ce que nous 
disons du talent de cet artiste. 

M. Darjoa a exposé un portrait qu'on a mal- 
heureusement placé trop haut pour en apprécier 
tout le mérite. Néanmoins, la pose naturellement 
gracieuse et l'harmonie du coloris font remarquer 
le Portrait de mademoiselle M, D. [686]. 

Beaucoup d'autres portraits se font encore remar- 
quer par leur bonne exécution, et entre autres le 
Portrait en pied de M, le comte Alexandre Colonna 
distria, par M. Pierre Colonxa d'Istria ; — Un 
Portrait d' homme {iSi)y par M. Chaplin ; — Por- 
trait de m^idame F, B, et de madame J?. B, (112 et 
113), par M. Barrias; — un beau Portrait, par 
M. Legros(1694); —Portrait de M, de Gascq, pré- 
sident de la cour des comptes (214^), par M. Phi- 
lippe ; — Portrait de madame de Sauleyy dame du 
palais de S, ^. /'Impératrice (2153), par M. Pi- 
CHO^ ; — Portrait de M. Edmond About (2011), 
par madame O'Connell ; — Portrait de M. le prince 
A lexandreCzartoryski (2297), par M . Rodakowsky ; 
Portraitde madame F. P. (2232), par M. Quesnel ; 
Portrait de M. E, Z., Ueutenant de vaisseau (2242), 
par M. Ravbl. etc« 
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V. 


INTÉRIEURS, 
PAYSAGES, ANIMAUX, MARINES. 

Si les portraits exposés au Salon n'ont pas le pri- 
vilège d'intéresser bon nombre de visiteurs inca- 
pables d'apprécier le mérite d'une bonne exécution, 
on peut affirmer qu'il n'en est pas de même à l'égard 
des paysages, des animaux, des fleurs, enfin de 
tous les genres secondaires de la peinture, qui sonc^ 
par leur nature même, à la portée de toutes les in- 
telligences. Aussi est-il bon àe signaler en passant 
que si, pour la grande peinture, la peinture histo- 
rique, la distance est énorme entre le mérite des 
peintres français et celui des artistes du reste de 
l'Europe, il y a presque égalité de talent entre les» 
artistes de tous les pays pour la peinture d'imita- 
tion, pour les portraits, les paysages, les natures» 
mortes, etc. Ces genres, dans lesquels on est arrivé 
de nos jours à un haut degré de perfection , sont les 
plus cultivés, et fournissent généralement la majo» 
rite des tableaux qui composent les Expositions. On 
conçoit donc qu'il nous est impossible de parler de 
tous ces tableaux qui ont, pour la plupart, des quali- 
tés recommandables , et que noui nous arrêtions 
seulement aux œuvres les plus remarquables en 
chaque genre, les prenant sans méthode, selon qu'ils 
se présentront à nos regards. 
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M. Daucttts, notre premier peintre d'intérieur, 
n'a envoyé qu'un seul tableau au Salon : c'est la 
Mosquée de Cor doue ^ entrée du baptistère (695). Cette 
vue intérieure est peinte avec une grande netteté 
de ligne et une couleur à la fois puissante et traspa- 
rente. La vue pénètre bien sous les voûtes , à tra- 
vers les colonnes; l'air circule bien au milieu des 
groupes savamment distribués dans cette antique 
mosquée si riche d'architecture et de sculptures 
mauresques. 

M. Dewsoire fait du paysage historique, on 
pourrait dire du rocher historique, puisque ses 
toiles sont dépourvues de toute verdure et de tout 
feuillage, à l'exception de celle intitulée: le Christ 
au jardin des oliviers (730) qui est d'un ton noir 
et qui manque d'air. Les figures de ce tableau sont 
d'une exécution plus faible encore que celles de ses 
autres compositions, Les fureurs d'Oreste (731) et le 
Sommeil dOreste (733). Le meilleur des six tableaux 
exposés par cet artiste, est VEcueil (732). 

H. Jeanron sait rendre les rochers avec bien 
plus de talent que M. Desgoffe. Avec quelle vérité 
et quel charme de couleur il a peint ceux des En- 
virons d'Ambleteusel (1439). 

M. Panl Flandrin peut être regardé comme 
notre premier peintre de paysage historique ; il le 
traite à la manière du Poussin , qu'il imite parfois 
un peu trop. Dans son tableau Jésus et la Chana" 
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néefWM (980), les lignes du paysage sont grandes, 
la couleur est sévère, le sujet historique bien rendu, 
les figuras bien dessinées et les draperies ont du 
style. Mais en dehors du paysage classique, la cou- 
leur de H. Paul Fluidrin manque de chaleur et de 
transparence; elle est sèche et sévère. 

M. Vraaçais possède, au contraire, un cjloris qui 
conserve même du charme et de la chaleur lors*- 
qu'il peint une belle Journée d'hiver (1052)- Ce ta- 
bleau est pour nous le chef-d'œuvre de ce maître, 
qui a encore montré la puissance de sa couleur, la 
richesse de sa palette dans u ne Etude de &utsson(1053) 
et surtout dans cette charmante toile: Souvenir de 
lavalUe de Montmorency (10S4>). 

M. £oais Garnemy, Tun desmeilteurs peintres 
de marine, compte quatre tableaux au Salon; ce 
sont: Le Naufrage d^une galiote hollandaise démâ- 
tée sur la côte de Norwège AlSt^ — Vv^ du canal 
de Fumes ^ Belgique /'Hââ^. — Pêche d*un flétan 
dans la mer du Nord (ii^^), et la Vue du château 
deSmyme{ii^li), Nous nous somines surtout arrê- 
té au naufrage de ia galiote , où la tempête et la fu- 
reur des flots sont rendues avec beaucoup de vé- 
rité et de talent. 

M. Coarbet est un artiste de talent, mais d'un 
talent qui réside plus dans la main qu'au cervaftu ; 
en terme d'atelier, 11 a de la pâte. On prétend que 
les peintures bizarres qu'il a exposées, il les a faites 
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tout exprès pour attirer rattention et répandre son 
nom dans le public. Si c'est un moyen , il a par- 
faitement réussi; mais ce renom là peu d'artistes le 
rechercheront, et il est temps que M. Courbet de- 
vienne plus correct, plus sérieux. Pour nous, nous 
n'avons jamais ajouté foi à ces prétendues manœuvres» 
à ces calculs; nous pensons que cet artiste peint 
comme il sait, car nous retrouvons toujours et par- 
tout dans ses ouvrages les mêmes défauts et les 
mêmes qualités. Ainsi, son ridicule tableau: Iss De- 
moiselles des bords de la Seine ;620), manque de pers- 
pectif et les figures sont laides, plates et sans modelé. 
Les mêmes défauts de perspective et de dessin se re* 
trouvent dans son meilleur tableau , la chasse au 
chevreuil dans les forêts du Grandr-Jura; la curée 
(621) ; les chiens y sont beaucoup trop grands pour les 
deux hommes, dont Tun, celui qui donne du cor, 
est petit comme un enfant. Mais ce tableau est d'une 
couleursolidû et largement touchée. C'est là la véri- 
table, la seule qualité de M. Courbet. Est-ce assez 
pour être et surtout pour rester un peintre célèbre? 
Nous ne le pensons pas. Nous engageons cet artiste 
à se méfier de la camaraderie qui n'a pas peu con- 
tribué à égarer son talent. 

M. Caliat se montre un peintre aussi habile que 
cottciencîeux dans les deux petites toiles qu'il ex- 
pose: Les bords de laSeineàCroissy (i22) et Vile de 
Croissy (423). Les lontains sont d'une très grande 
finesse de ton , et le feuillage du premier plan est 
étudié et rendu avec une conscience rare. 
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[. F. de niercey est aussi un paysagiste dont 
la couleur a du charme. Sa Vm d'Edimbourg (1908) 
est vigoureuse de ton , la perspectif bien sentie ; 
et son Etude de paysage (1909) rappelle, par la fi- 
nesse des détails et la chaleur du coloris, le beau 
lableau de cet artiste qui fait partie de la galerie 
tlu Luxembourg. 

M. Zlem n'a que deux tableaux, mais ils sont 
d'une puissance de ton et d'une harmonie bien 
rares ; peu d'artistes possèdent une palette aussi ri- 
che, une exécution aussi franche, aussi facile. La 
Place de Saint Marc, à Venise, pendant VinondOr- 
tion (2715), est une peinture d'une grande vigueur 
et d'une gamme on ne peut plus brillante. Mais 
c'est dans sa Vue de Constantinople,à la Corne d*or, 
que M. Ziem a réuni tous les trésors de sa couleur, 
d'un éclat et d'un effet magique. 

ni. Giraud (Charles), l'un des compagnons 
de S. A. L le prince Napoléon dans les mers du 
Nord, a rapporté une étude faite d'après nature, et 
diaprés laquelle il a peint le tableau exposé repré- 
sentant une Pêche aux phoques (1189). Cette toile 
est supérieure à l'étude dont nous parlons et que 
nous avons vue dans les salons du Palais-Royal; 
les reflets sur lumière sur ces immenses blocs de 
glace sont ici plus chatoyants, plus brillants, plus 
nacrés et les figures d'un dessin plus arrêté. Vin- 
térieur d'un salon de la princesse Mathilde (1 188) a 
moins d'éclat. Peint par un temps sombre, l'artiste 
n'a pu faire étinceler un rayon de soleil sur les ri- 
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cbes étoffes» lés lOBtres et les mille objets d'art et 
d'élégante fantaisie qui ornent ce salon. 

M. DauMi^jr a un succès mérité, surtout par 
son tableau représentant la Vallée dOptevoi (689); 
il est admirablement peint et d'une vérité de ton 
qu'on ne retrouve plus au même degré ni dans son^ 
Soleil couché (690), ni dans sa Futaie de peupliers 
(691), ni même dans sa belle toile le Printemps 
(688), si remarquable d'exécution. 

H. Terlats*est payé la fantaisie de peindre, sur 
une toile immense, des cbevaux et un tombereau 
cbargé de pavés, Nous n'avons pas à examiner s'il 
a eu tort, s'il placera ou non un tel tableau ; c'est 
son affaire et non la nôtre. Ce que nous devons 
voir , c'est s'il a réussi à bien rendre son Coup de 
copier (2616). Ses gros percherons, plus grands 
que naturo, sont vigoureusement dessinés ; le mou- 
vement du cheval de trait est bien saisi, il tire à 
plein collier ; il en est de même du timonier qui est 
plein d'énergie.Quant au charretier ,son mouvement 
est juste et son type nature. Ce doit être un por- 
trait. Les artistes de bonne foi, qui savent oe qu'il 
faut de talent pour remplir avec un certain mérite 
une toile d'aussi grande dimension, rendent justice 
à l'œuvre de M. Verlat. 

M. Rousseau (Philippe) est un auf^re pein- 
tre d'animaux d'un talent fin et spirituel qui n'a 
pas moins de dix tableaux à l'Exposition. Le Déjeu- 
ner (2336), Bi^igmtùm et Impalience (2331) , et 

6. 
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sartout le Rat de mile et le Rat des champs (2337) 
sont de charmantes compositions auxquelles nous 
préférons cependant, comme couleur et comme 
facture, l'intérieur de cuisine avec gibier et légu- 
mes (2329). 

M. Rousseau (tiéon) peint les animaux sur 
une plus grande échelle que le peintre précédent , 
son parent ou son homonyme. Sa Nature morte 
(2325) est un trophée de chasse groupé avec goût 
et largement peint ; la couleur est vraie et solide. 

M. Rousseau (Théodore) n'est pas le moins 
distingué des peintres de ce nom. Paysagistes de 
réputation, il a envoyé six toiles, parmi lesquelles 
nous avons principalement remarqué les Bords de 
la Loire au printemps (2338)^ où le feuillage est 
peint avec beaucoup de légèreté, où Teau est d'une 
grande transparence. 

M. Saint- Jean est sans rival pour l'imitation 
des fleurs et des fruits. Quoi de plus joli, de mieux 
peint que son Panier de fraises renversé (2374) l 
que ses Melons et framboises(2BlSi) ! que le Bouquet 
dans les bois (2377) ! et de plus riche^ de plus dia- 
phane de ton que les feuilles du Raisin en espalier 
(2376) qu'un soleil splendide vient dorer [ 

M. Ourrié (Justin), autre excellent coloriste, 
nous fait voyager sur les bords du Rhin. Voici Ro- 
landsech et Draekenfels (2Q27), Boppart, près Co* 
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blents (2028), Traibach-sur-lorMoselk (2026), et 
V Entrée de La Haye par le canal de Ryswick (2029). 
Ce dernier tableau se distingue essentiellement par 
Vharmonie du coloris, la finesse des tons de Teau 
et des lointains. 


Ht tftdemoiflelle Leiicayrr, qui s'est fait un 
nom comme peintre de chevaux et d'animaux, a 
exposé deux tableaux : une Nature morte (ilkk) et 
un paysage historique représentant VEnlhement de 
Madame de Beauhamais-Miramicm (1743). Celle 
dame profite d'qjn passage embarrassé de la forêt 
pour sauter à bas de son carrosse et échapper à ces 
ravisseurs, mais elle est bientôt découverte par les 
cavaliers qui la cherche. Le sujet est rendu avec 
clarté, les figures sont bien dessinées, le cheval 
blanc du centre du tableau est peint comme sait les 
peindre cette artiste d*un talent tout à fait viril et 
varié, car le paysage est touché avec une habileté 
qui dénote des connaissances et des études spé- 
ciales. 

M. 9aint-f rançois est un paysagiste qui ob-^ 
tient ses effets sans fracas, sans tapage de couleur ; 
il impressionne parla vérité, la simplicité, la gran- 
deur des lignes. Ses Pierres druidiques (23Ï2), res- 
tées debout comme une armée de géants pétrifiés, 
donnent à ce paysage un aspect des plus impo^ 
sants. Le ton sévère du coloris et le jeu des om- 
bres savamment ménagé concourent puissamment 
à Teffet solennel de ce tableau, que nous préférons 
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aa souvenir d'Afrique du même artiste: l$8 Gour- 
bis (2371). 

M. PorteTln, que nous voyons pour la pre- 
mière fois figurer au livret des Expositions, débute 
par un effet de lumière très difficile à rendre. C'est 
un grand salon éclairé seulement par le feu d'une 
vaste cheminée , telle qu'on en voit à Thôtel de 
Gluny. Les habitants du château font cercle autour 
du foyer et écoutent sans doute le récit de quelque 
légende. Quoiqu'un peu noir comparativement aux 
tableaux qui Tentourent, cette tojje laisse voir jus- 
qu'aux moindres détails; la tête du châtelain, celle 
de la châtelaine sont natures et bien modelées ; 
l'effet de lumière et d'ombre portée est bien rendu. 

Recommandons encore à l'attention des amateurs 
les magnifiques paysages de M. ÂivAsovsi^i : IHi- 
wr dans la Grande-Russie (43), les Champs de blé 
de la Petite-Russie (14), les Steppes de la nouvelle 
Russie, au coucher du solHl (15), la Côte méridio- 
nale de la Crimée (16) ; — G^ aua? environs de Mon- 
toiTe(kik,), par Al. Bfrssa^i ; — Unne d'émoukurs 
dans lavaUée de la Margeride^ près de Thiers (1*201 ) , 
par M. GiBODx; — Vue prise à, Champigny (996), 
par M. Flbrs ; — Vue prise à Saint-HUaire^k- 
Château (51), par M. àhorb ; --Souvenir de Ville- 
d'Avray (598), par M. CoaoT; — La Chasss (1323) 
et Glaneuses à Chambaudom (1322), par M. Hb- 
DomN ; — Les Vacheresses, prèsdeMaintenon(iW9) » 
par M. Fort; — Le Lac de Gsnève à Vevey (669), 
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par H Dagbtan ; — , Vaches à Vabrem^riinS),^ . 
par M. Girardbt; — Vue (fe, Jouton (19$8),. pçir 
M. IVIorel-Fatio ; — Les Sept péehés capiiauz ^ 
(1413), par M. Jadin ; — La Porte d'entrée 4upar 
laisdiical, à Fenwe (5599),. par M. Van Moer.; — , 
Chercheurs d'écrevisses (1310), par M. Haqlp.j^qnibs ; 
La Ferrne à Chars (1538), par M. Lambi/vex ; — 
Vallon à la Roche-Bernard (2532), par M. Thuil- 
LIER ; — Intérieur de V église J^otre-Dame, à Mu- 
nich (1862 bis), par M. Mathieu;— Fa/^ de Royal 
(1569), par M. Lapito, etc., elc. 


M 
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piSTiEs, io&iRELiis, mm, mmm 

ilADI II PEMORES SUR POICUAINE. . 

Le Salon de 1857 est très riche en pastels et en 
dessins ; il Test surtout en pastels, genre charmant 
qu'on avait délaissé pendant si longtemps et qui est 
aujourd'hui trë3 à la mode. Et, disons-le, c'est 
à H. Giraud qu'on en est redevable^ Nous nous, 
rappelons avoir vu, il y a une vingtaine d'années, 
les premiers essais de cet artiste. que nous avons 
suivi à chacune de nos expositions en signalant ses 
progrès. 

M. EiisèBe Cilptiiiil ■ est paFyenu ftu plus haut 
degré de perfection qu'oâ ait atMint 4ws le dessin 
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au pastel. La foule ne cesse de stationner devant 
son admirable Portrait de M'^^ la comtesse de 
Castiglione {il9S), Quels beaux yeux et que cette 
bouche est petite et gracieuse 1 Que d'esprit dans 
cette physionomie 1 Que de charme dans Tensemble 
de cette belle et jeune dame I Le plus bel éloge qu'on 
puisse faire dé ce portrait, c'est que le talent de l'ar- 
tiste s'est montré digne du modèle. Son autre char- 
mant Portrait de Jf"* W. (1196), renferme aussi 
de bien belles qualités d'exécution ; il est peut-être 
touché avec plus de fermeté, avec plus d'assu- 
rance même que le précédent. 

M. maréchal partage les honneurs du Salon, 
avec M. Giraud, pour son grand et magnifique 
pastel représentant : Cotomb ramené du Nouveau- 
Monde (^1823). Nous ne connaissons pas de pastel 
d'une aussi grande vigueur de coloris et d'un dessin 
plus énergique ; il a toute la puissance d*une pein- 
ture à l'huile. 

M. Wintz a exposé trois paysages au pastel, qui 
font aussi Teffet de peintures à l'huile, tant la cou- 
leur en est solide et chaleureuse ; ce sont : Les 
Cygnes à Veau (2703) , le bord d'un bois (2702), et 
une Vue prise en Lorraine (2701). Ce dernier est le 
meilleur des trois ; le feuillage des différentes 
espèces d'arbres y est savamment et très distincte- 
ment rendu. 

M. C^anirund est appelé à devenir un pastelliste 
de premier ordre; il est coloriste et il a un dessin 
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nature. Parmi ses. quatre portraits, celui. de Jf"^ la 
barofMie de L. (1089) et celui du Docteur Cabarua 
(1091) sont franchement et largement modelés. 

Mme Mélanto IPàigné &it les fleurs au pastel 
avec un talent qui annonce une élève distinguée de 
M. Maréchal. On retrouve dans ses Bouquets de 
Pavots (3033) la puissance de couleur du maître. 
Son Bouquet de roses trémières (2034) est d'un dessin 
gras et vrai ; les feuilles surtout sont étudiées cons-^ 
ciencleusement. 

Mme Cocffier (née Lescuyer) expose six por- 
traits dessinés au pastel, parmi lesquels nous 
citerons celui de Mme la baronne de L. (586), qui 
est dessiné correctement, mais d'un ton un peu noir 
et d'un modelé un peu sec. 

M. Paiwrc-Haffcr a trois portraits de femme 
dessinés au pastel. Celui qui porte le numéro 927 
est joli, d'une couleur agréable, mais d'une exécu- 
tion trop léchée. 

M. Eusèae lAntt 9 l'un des premiers aquarel- 
listes de notre époque, a exposé quatre grandes 
compositions. Louis XIV présentant son petit^fils 
nnx andmssadeurs d*Espagne (1540) est une scène 
bien groupée et d'un ton solide ; un Concert dans les 
bosquets de Versailles au XVW siècle (15tl), est 
an sujet gracieux, coquet; Le so^er dans la salle 
de spectacle du château de Versailles^ à l'occasion 
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■ du wyvige 'ée S: M: Id réin& d'Angleterre en Prance 
(15fâ) y offrait des difficultés de cotnposition et 
d'effet dé' lumière dont iWtiste s'est habilement 
tiré ; mais il s!est surtout signalé dans cette autre 
^nde composition :. Le SuWin passant à Cànstanr- 
tinopk, tar&oue de ladwisùm du prince Napoléon 
à V^o^m' de Vexpéddtionde Crimée (tSi-S). Cette 
aquarelie,.d':une jolie'couleur, est touchée avec une 
. grande facilité. 

M. Bellanii:é ne fait pas le portrait militaire 
sans en faire un véritable tableau de bataille. Son 
Portrait du colonel F. D., eoHioloneldu 50* de ligne 
(149), est une action quî s'engage en Crimée, où le 
colonel F. D. est représenté à cheval, conïmandant 
son régiment. Cette manière de faire le portrait 
convient parfaitement aux m'ilitàîres et présente un 
intérêt qui manque généralement aux portraits. 
M. Bellanger a mis dans cette aquarelle tout l'effet 
qu^ii sait répaàdm dans séâ^blèaux. 

~ ' W. Pi^^àosî à deux aquarelles vigoureusement 
touchées : les Mendiants de l'Asie à Constantinople 
(2209) et la Vue du port de Constantinople (2208). 
Cette dernière est rëmarqua1)le par la perspective 
et l'faarmohie des tons. ' 


il V<^ ■' •"> \v l' •"» 


. M. CMIn^elef a deux jolies aquarelles : les Bords 
de l'Oise aim^enmrofis d'Awoers^k^U) et une Allée 
du Mb de MeûâonS^^t). Jjes. différents plansr de èe 
^eeitt^r <deô$ia flfiiMit. bienisentis^le fond jestiohaud 
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M. Bida lait des dessins qui valdht Âe6 peintu* 
res ]pour là vigaeup des Ions et de< l'effet général, 
pour la mise en-écène^ la finesse dutelessin et iairé- 
tité du modelé. Le Mur de SaUmum (^Id) est une 
-composition imposante pleine de caractère, où Ton 
trouve de jolies têtes, des types très variés. U Appel 
du soir (220), dans la tranchée à Sébastopol, est 
aussi une scène d'un sentiment simplô^* mais vrai, 
qui impressionne vivement. 

. • . • • 

lil. HfèlMioniiier n'a qu'un seul dessin au la- 
vis qu'on prendrait volontiers pour une photogra- 
phie tant il y a de finesse jusque danà les moindres 
détails. Ses Joueurs d'échecs (1891) sont dessinés 
avec la délicatesse de pinceau que ce'peiMre met 
dans ses tableaux. 

M. riandrin (Paul), dont nous avons loué le 
payàage-bfstoriqûe, a encore exposé deux portraits 
dessinés à la mine de plomb, d'une grande pureté 
de contours. Celui deMmeB..* (986) «est* très fin 
de modelé. 

• . • ■< 

M; CMImard, l'auteur de^ Séduction de Léda, 
«xposeicis cartons des vitraux qu'il a peints pour 
l'église Sainte-CIotilde. Ils sont au nombre de onze 
et les figures sont de grandeur naturelle. Pour être 
juste envers M. Galimard, il faut tenir compte du 
style du monument pour lequel ces cartons ont été 
composés, et ie féliciter d'avoir au.donaec à toutes 
^s figures le cachet de T^q^ue :et l'agenœment 
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propre aux vitraux. Parmi ces dix figures de saints 
et de saintes, celles de saint Hilaire et de sainte 
Gevmiève (1096 et 1100) sont surtout d'un beau 
style. Mais nous leur préférons encore le onzième 
carton : Figures d'anges (1103). Ces tètes ont beau- 
coup de caractère et sont dessinées largement. 

M. Borione a envoyé cinq dessins au fusain, 
entre autres le Portrait de madame la comtesse de 
Ca^tiglione (299) qui est fait avec une très grande 
&cilité, mais qui n*a pas cependant toute la finesse 
du portrait de cette dame dessiné au pastel par 
M. Giraud et mentionné plus haut. 

M. BenouTllle est plus fin> plus correct dans 
les trois portraits dessinés à la mine de plomb et 
exposés sous les numéros 171, 172 et 173. 

M. lAUfflols expose une vue , Souvenir de 
Rouen (1659)^ dessin au crayon noir hardiment fait 
et d'un effet vigoureux. 

M. ila«sard compte quatre dessins à la mine 
de plomb. Ce sont des portraits parmi lesquels nous 
trouvons celui de M, Lefiuel^ architecte de l'Empe- 
reur (184-5). Ce portrait est bien dessiné et d'une 
parfaite ressemblance comme traits et comme phy- 
sionomie. 

M. Hennemiler dessine le paysage avec des ef- 
fets de lumière d'une grande puissance et une fer- 
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meté de crayon peu commune. De ces trois dessins 
au crayon noir, celui qui porte le numéro 1907 est 
très remarquable. 

Mme Herbclln a huit miniatures sous le même 
numéro 1339. Nous y avons reconnu les portraits 
de MM. Dumas fils, Dauzats, Eugène Delacroix et 
de mademoiselle Rosa Bonheur. Ces portraits sont 
bien modelés et d'une bonne couleur. 

M. maxime Dnvid a exposé aussi neuf minia- 
tures sous le numéro 697. Deux de ces peintures 
ont fixé notre attention : ce sont les Portraits de 
S. E, Mirza-Ferruk-Khan, ambassadeur extraordi- 
nairedeS. M. leroi dePerse, et le PortraitdeS, F. 
M. le maréchal Bosquet^ grassement peints et d'une 
grande 'ressemblance . 

M. Grisée, sous le numéro i^Vlt expose neuf 
émaux, parmi lesquels nous remarquons une TUe 
déjeune Homme d'après Maas^ d'un ton vigoureux 
et d'une exécution large et facile. 

Mlle Eli«ede HansBion a peint sur porcelaine 
une Tète d'Enfant , d'après Greuze (1875), Descente 
deiftoix, d'après Louis Carrache (1873), et Diane 
sortant du &aên, d'après François Boucher ('1874>) . 
Cette dernière peinture rend on ne peut plus fi- 
dèlement le dessin et la couleur du maître. 
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VII. 
SCULPTURE ET GRAVURE 

EN MÉDAILLES. 

Nous avons des» premiers signalé, dans notre re- 
vue du Salon de iSZ^, la voie nouvelle, progres- 
sive, ;âe la statuaire française ; nous avons montré 
ses tendances à se. débarrasser de la i:outine pour 
se pi:éQCCuper davantage de la vérité dans Fart, et 
depuis, nous n'avons cessé, d'applaudir à ses efforts 
pour, n'étire pli^Si une maladroite, une froide copie 
ou même un. surmoulage des statues de Tantiquité 
grecque ou romaine ; nous avons prouvé que.c'était 
à David (d'Angers), à son école continuée par Rude, 
qu'on était redevable de Timmense progrès auquel 
estarrivéTart plastique et de ses tendances à abandon- 
ner la forme de convention, le chique, le poncis aca- 
démique, pour se livrer à l'étude de la nature, et la 
rendre, non avec ses laideurs accidentelles, mais 
dans toute sa beauté, dans toute sa grandeur, dans 
toute sa puissance d'expression. Ces tendances si 
logiques, qui se produisaient plus ptdséàmment à 
chaque exposition , étaient combattues par rin^« 
tut , alors composé d'artistes d*ane autre époque ^ 
d'un âge tropls^vancé pour changer de manière de 
faire et adopter les jprincipeâ d'une ééble nouvelle. 
Mais, depuis vingt ans, le personnel de TAcadémie 
des Beaux-Arts s'est presque entièrement renou- 
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Veté, et aujourd'hui, à part un ou deux de ses menri'^ 
bres impuissants à suivre le progrès , et que , dans 
le monde artiste, on considère comme des prati^ 
ciens plutôt que comme des artistes , comme des 
exécutants, des plagiaires, plutôt que comme des 
génies» des créateurs » à part, disons- nous , ces 
deux ou trois sculpteurs de T Académie , dont nous 
apprécions d'ailleurs le talent de métier, nous cons- 
tatons avec plaisir que la presque totalité des sculp- 
tures exposées est dans la tradition de^ Técole du 
progrès. Llnstitut y est représenté par MM. Duret 
et Dumont qui marchent avec l'époque , bien que 
leurs œuvres n'aient pas le degré de vérité et d'ori- 
ginalité qui caractérise celles des deux chefs de 
l'école moderne, Rude et David (d'Angers). 

Feu Rude, que nous regardons comme le plus 
grand des statuaires du siècle, parce qu'il a tout à 
la fois la grâce et l'élégance dePràdier, l'énergie et 
la vérité du modelé de David (d'Angers) > les quali- 
tés de ces deux maîtres sans en avoir' les défauts , 
Rude a laissé en mourant trois figures en marbre 
qui sont exposées, et par lesquelles nous ne sau- 
rions mieux faire que de commencer notre cOmpte- 
rendu de la sculpture • 

tiébé et l^ Aigle de Jupiter , groupe en marbre 
(3095), est une composition gracieuse de lignes et 
de contours ; la tète d'Hébé est charmante, 1 es for- 
mes sont élégantes mais vraies ; on voit qu'elles 
ont été modelées d'après nature et. non pillées de 
l'antique. De même, sa statue en marbre, l'Amour 
dominateur (3096) , a un cachet nature , quoique 
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"d'un dessin fin et cbrreci/^Dàhs cette composition 
allégorique et philosophique , Tartiste a voulu re- 
présenter rAraodr* dominant lé monde, et voici 
'comhient, dahsuhé lettre,' il expliquait lui-même 
^on sujet : tf lé place l'esprit au milieu de la ma- 
» tîère; cette petite figure allégorique que nous ap- 
» pelons Amoui' , ét'que les Grecs regardaient 
» comme le plue ancien de tous les dieux, ce génie 
■)) féconde toute la création. Je figure l'eau toutau- 
» tour de là terre f les oiseaux représenteront Tair ; 
» le feu sera le flambeau. Je tâcherai de décorer, 
D sans prétention ni confusion , la terre et l'eau ; 
» des poissons, 'des coquillages pour celle-ci ; sur 
» le promontoire, des fleurs, des petits reptiles, en- 
» fants de la terre. Un serpent faisant le tour de la 
» plinthe terminera cette composition par larepré- 
Y sentation de l'éternité. » 

Cette statueest une belle étude d'adolescent ; la 
•• téteest jolie, coiffiéeavec goût, et l'expression a de la 
-fierté sans arrogance ; la'poâe est noble» simple et 
.naturelle. lifais le morceau qui nous a le plus im- 
' pressionné^c'est un fragment, un buste à mircorps 
-4^un Christ en croix (3(y97). Nous ne connaissons 
-rien de plus beau, de mieux compris, de plus bibli- 
que. Quelle belle nature et quel admirable modelé! 

H. Daréi, qui occupe la première plaoe parmi 
les statuaires depuis que la mort nous a enlevé Rude 
et David (d'Angers), M. Duret a exposé deux fort 
belles statues en marbre que l'on dit destinées au 
Théâti*é-^Francais. L'ùlïe, représente la tragédie , 
l'autre , la Comédie , sujets bien souvent traités , 


- 83 - 

-mais qae l'artiste a su rendre d'aune maoièi^e neuve 
par le goût exquis de ragenceçient desidraperies, 
la beauté des formes et le fini de rexécuiîon; Ce- 
pendant ,.nous vou^riaqs ' un peu pla« de finesse 
dans les traits de là Comédie, u^n- peu plus de malice 
dans Texpresdon. 

M. Dmnont tient, avec M. Dur^t, le haut rang 
dans la sculpture ; il n'a qu'une , saule jQgure à 
l'Exposition : c'est la statue en brome du maréchal 
Suchet, duc d'Albuféra, destinée à la ville de Lyon 
(2870). La pos^ du maréchal est simple, et pour- 
tant elle annonce l'énergie. Cette statue est mode- 
lée avec le talent et la conscience que cet artiste 
met dans tous ses travaux. 

M* Perraud expose Tune des meilleures sculp- 
tures du Salon de Î85T ; elle est intitulée : Enfance 
de Bacchus { 3050 ), groupe en plâtre. Un vieux 
faune est assis sur un banc formé de trois pierres 
enlacées de lierre ; il tient debout sur son épaule 
un enfant , lé jeune dieu Bacchus , qui;s anmise à 
tirer la longue oreille du bon vieux fauna> qui rit 
des espiègleries de son élève. Dans ce joli groupe, 
le faune attire plus particulièrement > l'attention ; 
-c*est une fort bonne étude de vieillard f^ite d'après 
nature. Si, dans l*exécution en marbre, l!artiste sait 
conserver au modelé dé cette figure le sentiment 
nature qu'il a donné au plâtre, nous lui prédisons 
les plus grands succès pour la reproduction «de -son 
groupe. 
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M. Haumas compte trois ouvrages remarqua- 
bles. La statue en pierre de Jean de Gauthier ^ fon^ 
dateur de V hospice de laCharité à Toulon (2333)» est 
exécutée avec la facilité que possède cet.excellent 
élève de David (d'Angers), dans les œuvres duquel 
on retrouve parfois les défauts d'ensemble du mai^ 
tre, mais aussi ses plus brillantes qualités. Sous le 
rapport de Fensemble , nous préférons sa figure 
d^ Aurélia Victorina^ princesse gauloise tumommée 
la Mère de camps {2SSV). La pose de cette femme a 
de la dignité, son expression de Ténergie ; les dra- 
peries, cette fois, ont du style et sont très étudiées. 
Nous ne reprocherons à cette statue que le mouve- 
ment de la jambe gauche qui n'est pas heureux . 
Enfin, dans son Étude de ch&cal (2835), M. Dau-^ 
mas rachète les fautes d'ensemble qu'il a commises 
dans celui qu'il a exécuté au pont d'Iéna. En effet, 
nous n'avons que des éloges à accorder à cette étude 
en plâtre ; ce cheval est parfait de modelé et de 
mouvement. 

M. lie^nesne a exécuté en marbre blanc la 
statue d'un Soldat mourant (2986) d'après une ac- 
quisse de Pradier^ dit le livret. Est-ce bien d après 
une simple esquisse ? — Oui , Pradier faisait ses 
modèles bien plus nature que n est modelé ce 
guerrier grec. Cette figure est exécutée avec beau- 
coup de talent, mais nous la voudrions moins imi- 
tée de l'antique. Nous félicitons M. Lequesne d'a- 
voir changé de méthode pour sa statue efh plâtre du 
maréchal de Saint-Arnaud (2987) . Cette figure est 
d'un modelé très Vrai. 


■™»»^^ 
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M. inilet comprend qu'on peut avoir du style» 
avoir un dessin correct sans faire du pastiche apti^ 
que. Sa statue en marbre représentant Ariane (3016) 
est une composition gracieuse sous tous les aspects. 
Les formes sont belles , le luodelé gras et vrai. La 
tête, coiffée avec beaucoup ^^e goût, est jolie ; elle 
exprime bien le profond chagrin d'Ariane, l'acca- 
blement que lui cause son abandon. Cette statue 
est une des meilleures du Salon. 

M. OUIn est, comme M. Millet, élève de M. Da- 
vid (d'Angers) On s'en aperçoit à Ténergie, à la 
fouguo de la composition du groupe en bronze qu'il 
expose : Chasseur indien surpris par un boa (30&3)v 
Le mouvement du chasseur est très hardi et bien 
senti ; la tête a du caractère. Nous trouvons iseule* 
ment que le boà semble se prêter un peu trop 
comme point de mire, qu'il pose tout exprès en 
ouvrant la gueule pour recevoir la flèche que Tln- 
dien va lui envoyer. Cet artiste a encore ei^posé un 
charmant petit groupe en marbre sous cette dési- 
gnation : Jmne Fille portant un vase (3041»]. Le 
mouvement du tors est joli, les lignes sont gracieu- 
ses; mais les enfants placés aux pieds de cette jeune 
fille sont peut-être un peu trop petits, surtout celui 
de droite. 

M. Oubray , après avoir obtenu un délai de 
Tadministratiou, est enfin parvenu à termineï* et à 
exposer la statUje en marbre de YJmpératinice los^ 
p;it?ie (2865), destinée à la ville de Saint-Pierre- 
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Martinique. L'artiste a fait quelques modifications 
à son modèle en plâtre, dont nous avons parlé, il y 
a un an, lors de l'exposition de l'Agricuiture. Cette 
figure a gagné dans rexécutîon en marbre ; e>le a 
bien la grâce, la noblesse et en même temps la sim- 
plicité qui distinguaient Joséphine. Quant au petit 
bas-relief en bronze qui orne le piédestal et qui re- 
présente le Sacre de l'Impératrice Joséphine (2866), 
la distance qui nous en sépare est trop grande pour 
que nous puissions apprécier ses qualités artisti- 
ques. Il n*en est pa& de même heureusement du pe- 
tit modèle, en plâtre bronzé, de la stati^ du sculp- 
teur Clodion (2867), exécuté en pierre pour le nou- 
veau Louvre. Ce modèle est franchement touché ; il 
y a de Taisaiice dans la pose, du guùt dans TageD- 
oemeBt des vétemeAts et des accessoires ; la tète a 
de la physionomie et les formes soot aveltes., élér 
gantée. 

M. CMHMifii n'ft pa» v^ulu suiifi^el^or&ière bat- 
tue par tant de se& confrères ; V' a voulu ê^ lu) et 
c'est un mérite dont 11 M faut ten)r> compte- m 
jugeant sa sUUueen mavbr» de Psyché (2770). Nous 
croyons que^ sans feupe de pastiche» M*. €almete au- 
rait pu trouver un type, une nature plue en rapport 
avec le caractère, avec le tempérament que la my- 
thologie nous fait concevo.r de Psyché. Cette obser- 
vation faite, nous louerons cet air^ste^sur la finesse, 
la vérité dC' son modelé , que Ton retrouve égaler 
ment dans la statue en marbre de VenfaaU de M. San- 
chez d'Agveda (2771), et dans le frusie eif^ plâtre de 
madame Foumier, née Delphine Bartm (2772). 
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M. 1! Ii0iiia« expose son Orphée, Uatue m mc^r* 
bre (3111)^ que nous avons vu parmi l«s eavois de 
Romr*, il y a deux ou trois ans^ à TËcole des Beaux* 
Arts. Elle fut aJor^ l'obfet de critique peut-être un 
peu trop sévères ; on lui reprochait de ressembler 
par trop, et comme poseet comme forn^s, à la sta- 
tue antique dite le Gertnanicm, Depuis. M. Thomas 
a revu son marbre, il l'a beaucoup travaillé, car les 
formes roadi^sde son Orphée sont aujourd'hui d'un 
modelé plus fin . plus niaturè^ Un bas-relief éti plâ- 
tre du même artiste « témoigne de cfOn goût pour 
l'antique ; il représente un Soldeit Spartiate qu'on 
rapporte à sa mère (3114.). Les méplats de ce bas- 
reliefs sont parfaitement sentis ; les figures ont du 
style, à Texceplion de la tète du soltiat tué qu'il 
faudrait refaire entîèfeikient. 

M. liechesiie a envoyé cette année deux gi^ii- 
pes en bronze dont le sujet est tiré de ces deuic 
v'ets: 

« Dieu seul a droit sur toiit ce qui respire. 

> Ne pouvant rien créer, il ne faut riea détruire. » 

. Dans les deux groupes, ce sont deux Jeunes dé- 
nidkeuts d'oiseaux qui sont en seène. — Ici, l'un deé 
deux gars tient déjà le nid qu'il est forcé de laisser 
tomber avec les petits, pour garantir ses yeux des 
coljps de bec des deux oîseatix qui l'atiaquîent, 
tartdis qu'un iserpertt sorti des broulssaiilès Veut 
moràt*6 Tautire gàrs ^tjul le èaisit d'unti main dont 
la torcé est doublée J>ar le danger. — Là, nos dé- 
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nicheurs ont abattu un nîd d'oiseaux, ils ont tué 
les petits qu'il contenait, ainsi que le père e( la 
mère, mais un serpent s'est enlacé à la jambe de 
Vun et le mord affreusement. Ces deux petits dra- 
mes sont assez bien rendus ; il y a du mouvement, 
de l'effet, mais les nus demanderaient un peu plus 
-d'étude. 

M. Gruyère (Théadore-Charleft) n'a qu'un 
seul ouvrage : c'est Cka^ctds <m tombeau d'Atalay 
statue en marbre (W^) d'un beau sentiment et 
d'une grande expression. Cette figure est une bonne 
étude consciencieusement exécutée. 

M. Roliert (Elias) s'est souvenu de la Diane 
de Houdon, en composant sa statue en brome de la 
Fortune (3075), mais le bronze de Houdon qu'on 
voit au musée du Louvre est plus nature que celui 
4ont nous nous ocpupons. Néanmoins^ cette figure 
est jolie, elle s'élance bien. — Les quatre groupes 
de Cariatides^ destinées à la façade de l'Académie de 
musique de Philadelphie, sont des compositions 
subordonnées à l'architecture et sur lesquelles nous 
nous arnUerons peu. Nous dirons seulement que 
les draperies sontagencées avec goût, et que rarti:>te 
a su varier le caractère des têtes. 

M. Husiieniii expose un groupe en marbre: 
Jésus au jardin des Oliviers (2942) et une statue 
en plâtre : La chaste Suzanne (2943). Le groupe en 
marbre est travaillé avec la facilité, l'babileté qu'on 
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reconoatt à cet artiste qui a bit un peu son po)rùrait 
dans ia tête du Jésus, ce qui n'empêche pas qu'elle 
soit assez dans le caractère adopté pour le Christ. Il 
règne dans ce groupe un sentiment de tristesse qui 
impressionne. Nous sommes moins satisfait de la 
statue la ChaMe Suzanne dont le mouvement ne 
s'explique pas, car vu Tabsenco des deux vieil- 
lards rien n*indique que ce soit là une Suzanne sur- 
prise au bain. Quiconque rie consultera pas le livret 
croira que cette staHie représente une femme qui,, 
dans un accès de désespoir, va se précipiter du 
haut de.quelque muraille. 

« 

M. BonnalTé n'est guère plus clair dans la sta- 
tue qu'il a exposée, et après avoir consulté le livret, 
nous avons encore moins compris ce quQ cet artiste 
a voulu exprimer. Une femme entièrement envelop- 
pée, y compris les bras et les jambes, dans une dra- 
perie mouillée qui colle sur toutes les parties du 
* corps, danse, avec un certain geste moderne, la 
tête et le haut du corps penchés en avant. Quel est 
ce sujet, nous sommes-nous demandé ? Est-ce une 

bayadère, une naïade, une baigneuse en gaîté? 

Nous ouvrons le livret et nous lisons : <t Belle de 
nuit; statue, marbre (274.6). » Qu'est-ce qu'une 
belle de nuit ? Pourquoi plutôt une belle de nuit 
qu'une belle de jour? Qu'est-ce qui indique la nuit 
dans cette statue où l'on n'aperçoit ni flambeau ni 
lune? Nous avou(|^s n'y rien comprendre, et nous 
regrettons que cet artiste ait dépensé sou talent dans 
une pensée aussi bizarre qu'insaisissable. 


M. Cabnchei se distingue^ cette année^ par uir 
beau groupe en marbre représentant 5at9iîS Vineerié* 
de-Paule (2763), tenant sur ses genoux un tout jeiiiïe 
enfant et faisant drre la prière à un autre ofph^in 
qui est à ses côtés. Cette intéressante composition 
est exécuté avec talent et une grande conscience. 

M. Triqueti n*a pas moins de sept morceaux de 
scult)ture.au Salon. Nous ne nous occuperons que 
d'un seul, les autres étant très faibles de concep- 
tion et d'exécution. Sa statue en marbre représen- 
tant le Jeune Edouard VI^ roi d'Angleterre, élVr- 
diant les Saintes Écritures (3119) , est d*un senti- 
ment simple , nature , et ce grand lévrier qui 
s'appuie côlineméiit contre le dos de âoîi maître, 
est une idée originate. Cette petite flgUre est agen- 
cée avec goût et finie avec soin. 


Mv Chatnbnril a trois statues en marbre : Un 
Bacchus (2787) et une StraUmice (2788), nui sont 
deux pastiches de l'antique , d'un, modelé rond et 
sans caractère, et VAmiour enchaîné (2786), com- 
position qui n'est pas neuve, mais dont la pensée 
est toujours originale: Ici le modelé a plus de cou- 
leur que dans les deux figures précédentes ; te 
mouvement de l'Amour, qui foit des efforts pour se 
débarrasser des guirlandes de fleurs qui l'attache 
au piédestal qui supporte ledie^ Faune, <^ fiiou- 
vement, dijons-nous, est bien senti et ce pauvre 
petit Amour fait une petite moue cbarmante* 
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M. 14919^^ a envoyé un petit groupe en oaarbre 
qu'il intitule : la Convalescent^ (299i4-). Cette jeuoa 
fille, assise sur les genoux de sa mère, n'a rien 
d'amaigri ni de maladif, et Ton pourrait dire ici, 
comme au vaudeville : « La mère et Tenfant vont 
bien. » Néanmoins, ces deux figures sont gracieuses; 
elles sont exécutées avec un soin exlrème ; (a tête 
de la mère est d'un joli C8ra,ctère et les draperies sont 
d'un bon style. S^ statuette ei\ ip[)arbi!?e ^\ne J^une 
Filh(W9S) 9i égiVeiii^^it gne jolie tête, m^is |a dr^e 
pe^ie n'est p»s d'un agencement heureux. 

M. R^miis expose aussi un petit groupe en mar- 
bre dont ridée est heureusement traduite. Ib$ 
MargtierUbs (3069), tel est le titre de ce groupe 
composé de deux jeunes Allés qui effeuillent la 
iûairg^»e;rite, cet or^e di^s amour$. L'une est h^u- 
i^eusei, car sa marguerite a dit ; pmsiomdnk^t, tandjis. 
que sa compagne est accablée sous un terrible : pa$ 
àti toutL Cm petites figuceç» syoat j[Qli6à«et.gfïtcieu8efr. 

M. Beine«miiy n'a-t-il pas copié par trop (a 
Vierge de Murillo dans sa Vierge en marbre, Mnfer 
Chriêti (SS^T) ? Il a été mal inspiré, car la transpa- 
renee des- couleurs pepmet des choses impossibles 
eft seulpt4>Fe, et lies draperies, qui n'ont rien de 
choquant dans ]tturi>k)>, sont îei d'un lourd écrasant. 
L'finfantiléHUS est Irien , mai$> la.téte de l{a.VieDge n'est 
r>î jolie, ui^dansleG|ractère« En général, lasoulptuvQ 
de M. Qemesmay manque de finesse de miideié; il. 
nous en fournit la preuve dans le Buste en immbre 
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du général comte Morand (2848) et dans celui du 
général duc de Rovigo (2849), d'une exécution 
lourde et floue, où l'eau forte à joué un trop grand 
rôle. 

Mme liefèvi^e-Deumier est, de toutes les 
dames qui s'occupent de sculpture, la seule qui 
sott véritableïnent artiste; les autres ne sont que 
des amateurs dont nous ne nous occuperons point. 
Déjà, aux expositions de 185tet 1853, nous avon& 
eu à signaler de beaux bustes de cet artiste. Cette 
année, Mme Lefèvre-Deumier aborde courageuse- 
ment les difficultés de la statuaire ; elle expose une 
figure d'étude d'un joli sentiment et d'un modelé 
nature. Sans vouloir chicaner, nous deoiandons à 
l'auteur pourquoi avoir désigné cette statue en 
marbre sous le titre de Virgile enfant (297T), quand 
aucun signe ne le justifia? Après cette observation, 
nous citerons encore deux bustes, celui de M, le 
général Paixhans (2979) et celui de M, Le F. D. 
(2980) y où l'on reconnaît la touche de l'ébauchoir si 
franc et le modelé si nature du talent de Mme 
Lefèvre-Deumier. 

M. Honiasny compte six sculptures au Salon : 
une statue et cinq bustes. Saint Louis, roi de 
Fra/nce (3020), est une statue en marbre d'un 
caractère simple et religieux; là tête, moins laide 
qu'on ne la fait ordinairemeiU;, est cependant 
ressemblante, et les draperies sont largement 
moddées; 
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M. CiraUoiMkl à'Gst inspiré de ces vers : 

« âk pfeosée est au ciéU aa séjoitr qu'elle espère^ 
» fit son chïeùi son ami, sbn compagnou sur terre^ 
h Fiie instinctivement;, et promène ses yeux, 
i Sur son regard perdu qui s'enfuit vers lès cieai. n 

Et il a composé- son groupé eu msirbre intitulé : 
La Pensée ei l'Instinct (2920). Ce titre paraît un peu 
prélentieut pour être appliqué àcette jeune paysanne 
dont la tête n'exprime aucune pensée. Le véritable 
mérite de l'œuvre de M. Grabouski cotisiste dans la 
par&ite exécution du nnarbre et dans ia viérité du 
modelé. 

M. Verftjr a été chargé d*ô*écuter ufte stftluè en 
bronze représentant le Braire CHlitm (3158), destiné 
à décorer la placé de l'hôtel de ville à Avlgnottiv 
Cette figure est d'uù aspect satisfaisant. la pose a 
de la tioblèièse, et la tête un air de franchisé el de* 
bravoure qui Côtivîent bien au personnôgéi 

M. Ompiery expose son groupe en marbre : 
U retour de Venfant prodigue (â933), dont tipus 
avons déjà apprécié .le mérite dans notre compte- 
rendu de Texposition des envois de Rome à l'école 
des Beaux-Àrts. Nous disions^ dans UEurope 
artiste du 12 octobre 1856 : « Cette œuvre, d'un 
pensionnaire de cinquième aimée, est d'un senti- 
ment froid^ mais rëxéoûtioit du m&rbreeso soignée; 
la tôte et les mattë du Vieîflard sont modelées aveo 
talent. » 
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M. VeAboenlIi n'a envoyé qu'une sculpture; c'est 
un bas-relief en pierre représentant l'Architecture 
(2B51). Cette composition est conçue dans le style 
monumental et son exécution est bien entendue de 
bas-relief. La pose de cette figure est gracieuse et 
le tors élégant de forme. 

M. Leltarivel-liaroelier, sous ce titre : JE^tre 
et Paraître, nous montre, tlans une statue en plâtre 
(2982), une des situations si pénibles et si commu-* 
nés de la vie : avoir le cœur navré de chagrin et 
montrer au monde un visage souriant. Quiconque 
a souffert en silence,, quiconque a eu la force de 
cacher ses misères sous des dehors heureux, sous 
un sourire, ne pourra s'arrêter devant celte statue 
représentant une jeune et belle femme cachant ses 
larmes derrière le masque qu'elle tient à la n^in, et 
dont le fou rire contrasté avec le sentiment doulou- 
reux exprimé sur les traits et dans la pose de cette 
charmante figure. Tout est vrai" dans cette œuvre : 
expression et modelé. Le mouvement du dos est 
très joli et les draperies sont largement touchées. 
Cette figure est bien supérieure à VEcce anctlla 
Domini, statue en marbre (2981) exposée par le 
même artiste. 

H. Schpofler expose aussi une figure en plâtre 
d'un sentiment mélancolique et sympatique ; i^ 
rintitule : La chute des feuilles (3101). Si nous ne 
nous trompons, cette figure doit être un portrait; 


- 98 - 

la tête est très expressive; elle est, ainsi que leâ 
draperies, d'un modelé large et vrai. 

M. Vrlsoii a fait une des statues en plâtre les 
mieux étudiées de l'exposition de sculpture. Sa 
leunt Fille à sa toilette (2902) est une gracieuse 
composition qui ne pourra que gagner encore à 
être reproduite en marbre. La tête est jolie, bien 
coiffée; les formes sont élégantes et d'un modelé 

nature. 


M. Caudron a également exposé une bonde 
étude de femme nue qu'il désigne ainsi : Le Réveil, 
statue en plâtre (2Y82). Le mouvement, quoique 
très vrai, fiiit penser à autre chose qu'au réveil; 
mais cette figure est d'un dessin correct, le modelé 
fin et vrai. 

M. Robinet a voulu, comme chacun de nous, 
essayer cette admirable image du Christ ; presque 
tous les sculpteurs modernes ont tenté de modeler 
un Christ, mais bien peu ont réussi. Le Christ en 
Croix (3083) de M. Robinet est un plâtre bien 
exécuté, mais d'une nature un peu trop forte, trop 
puissante : la nature du Christ était douce, aimante, 
mélancolique, plutôt que vigoureuse et athlétique. 
Néanmoins, la tète est bien dans le caractère; elle a 
de l'expression. Nous signalerons enpore du même 
artiste un beau buste en marbre. Portrait de 
Mme Emile de Girardin (3084), d'une très grande 
ressemblance et d'une bonne exécution. 
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• 

M. BHou est I auteur dune statue en plâtre 
(2757j» celle de L* abbé Haûy, minéralogiste ^ mort 
en 1822» La pose de cette figure est simple, 
naturelle; la tête est d'un sentiment naïf et les 
vêtements largement modelés. 

M. ChatrouAse a envoyé deux charmants 
groupes en plâtre. L*un représente ta Séduction 
d* Héloïse, eKV'duire le Dernier adieu d'Abeilardà 
Héloïse (2792 et 2793). La première de ces conlipo- 
sitionsest gracieuse et remplie de sentiment. La 
seconde est moins heureuse et l'exécution infé- 
rieure. Héloïse nous p irait un peu petite comparati- 
vement à la n)ême figure du premier groupe, et à 
celle d'Âbeilard. 

M. le comte de Notent fait de la âculpture 
comme un véritable artiste. La statue en plâtre : 
Réoerie au bord de la mer (3038), est une bonne 
figure. La tête est jolie, la pose simple et gracieuse. 
Son buste en marbre. Portrait de Mlle A. de N,, 
est bien modelée 

M. Bositto a modelé, dans le style académique, 
un AjaXy fils d'Oïlée, qui se recommande {$ar 
rénergie du mouvement et la science anatomique. 
Cette statue en plâtre, d'une proportion plus forte 
que nature, est modeléo avec talent et tout à fait 
dans la goût des envois de ftome. 

M. iau^nsemi expose une fort belle terre 
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cuite. ^ G est une petite statue de Lesbie (3099) 
agaçant une perruche posée sur son épaule. 
Cette composition est on ne peut plus gracieuse ; 
Lesbie est jolie et drapée avec beaucoup de goût. 

M. Gnillaunuie a envoyé, à l'Exposition, les 
modèles en plâtre des bas-reliefs qu'il a exécutés en 
pierre pour Sainte-Clotilde. Ces quatre. bas-reliefs 
représentent : Le mariage de CloHlde et de Clovis 
dans la cathédrale deSoissons (2927), — Le Éap- 
tème de Clovis (2928), — La Mort de Sainte Valère 
(2929), — Sainte Valère décapitée porte sa tête à 
Saint Martial (2939). Nous avons examiné avec 
attention ces quatre compositions^ d'un modelé 
a>sez négligé, et nous n*y avons trouvé rien d'ori- 
ginal, rien de remarquable, rien que le premier 
venu des exposants n'eût pu fuire. 

M. Cratkk (Criiiiiive) a trois ouvrages du Salon: 
BaechafUe et Satffrè (^2^), petit groupe ^n bronze 
dont nous ne patinerons poiât, et deux bustes en 
marbre auxquels nous àous arrêterons^ Celui de 
S. E, le maréchal Pélissier^ duc de Malakoff{^2S), 
est l'un 4e meilleurs bustes en marbre de TËxposi- 
tien. Les traits du maréchal prêtent peu à la 
sculpture, mais l'artiste a su en tirer un excellent 
parti. Le marbre de ce buste et cçlui du Buste du 
maréchal duc de Coigny^ pair de France (2826), sont 
travaillas et finis avec un soin extrême. 

M. le comte de NlepwerkiHrfce tiept^uçsi le 
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premier rang pour l'exécution et la ressemblance 
de son beau buste de S. E, M, le maréchal Bosquet 
(3036). Ce marbre est plus grassement, plus large- 
ment modeté que ceux de M. Crauk ; il est vrai que 
l'artiste était favorisé par la nature du modèle, par 
le beau type du maréchal Bosquet. 

M. Dantan, jeune, a quatre bustes en marbre. 
Nous ne nous occuperons que de celui de S. E. 
M, le maréchal Canro&er«(2828), à l'exécution du- 
quel cet artiste semble s'être attaché davantage. Il 
est aussi très ressemblant; le masque a de la finesse, 
mais le modelé est un peu rond ; il n'a pas la fer- 
meté de ceux faits par MM. Crauk et Nieuwerkerke. 

M. CaTallep li'a que deux bustes en marbre ; 
ce sont les Portrait^ de Mme I. R. et de Mme B. 
(2783 et 2786). M. Cavalier donne à tout ce qu'il 
fait un cachet de grandeur qui sent l'antique sans 
en être une copie. Ces bustes ont de la physiono- 
mie, de la couleur et du style tout à la fois. 

• 

M. Cordler compte dix-huit bustes à l'Exposi- 
tion, parmi lesquels il faut signaler une collection 
très curieuse de douze types algériens. Plusieurs de 
ces types sont d'un beau caractère et d'un modelé 
très nature. Mais en dehors de cette collection, nous 
avons remarqué les bustes de S. E. M. le maréchal 
Randon^ gouverneur de V Algérie (2803/, et de Mme 
la maréchale Randon (2804). 
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M. Oodlné est le seul des graveurs en médail- 
les de notre époque qui soit en même temps un 
statuaire très distingué ; aussi, a-t-il obtenu toutes 
les récompenses, et comme graveur en médailles 
et comme statuaire. Il n*a cette année que deu^ 
bustes en marbre : celui du jeune E. 0. {SOkb) et 
celui de Mlle J. 0. (304<6). Ces deux bustes sont 
grassement modelés et l'exécution en marbre en 
est très soignée. M. Oudiné a encore huit médailles 
sous le même numéro (304<7) : 1» U Apothéose de 
lEmpereur Napoléon !«' , d'après le plafond de 
M. Ingres ; 2« la Bataille d'inkermann ; 3*» le Tom- 
beau dis Napoléon J«' aux Invalides ; 4» Chemin de 
fer de Paris en Espagne ; 5« le Séminaire de Rermes ; 
6» la Société humaine et de sauvetage ; T la Com- 
pagnie centrale d'Assurance maritime ; S» le Comité 
agricole de Cognac, Celle de ces huit médailles qui 
nous a paru la mieux composée est celle pour la 
Société humaine et de sauvetage. 

M. Caliet a exposé le buste en bronze de feu 
Rude, son professeur ; il est extrêmement ressem- 
blant et son modelé on ne peut plus nature. La 
longue barbe que portait ce grand artiste était une 
difficulté que M. Cabet a surmontée avec beaucoup 
d'esprit et de talent. 

M. Debay (Je^n) n'a que deux bustes parmi 
lesquels nous citerons particulièrement celui de 
Jf. Dupuis, colonel du 57* de ligne^ tué à Vassau 
de Malflkoff (2840). Nous citons de préférence ce 


buste, parce qu'il n*a été fait que sur des docu- 
ments , et qu'à notre avis on ne tient pas^ assez 
compte, généralen^ent, de la différence qu'il y a de 
modeler un buste d'après nature, ou de le eréer sur 
des renseignements souvent ti^ vagues, d'après 
une gravure, une peinture, un dessin plus ou moins 
mauvais. La chose n'est cependant pas la même ; 
il faut n'avoir jamais tenu un ébauchoir pour ne 
pas réussir un buste d'après nature, tandis que nous 
connaissons plus d'un artiste en renom qui a 
échoué en voulant reconstituer un portrait sur de 
simples documents. Nous louerons donc M. Débay 
d'avoir du? donner de la physionomie à son buste et 
un aspect nature par la vérité du modelé. 

M. Ml^a a trois bustes en marbre exécutés snrec 
un talent remarquable ; ce sont : Us Portraits de 
Mgr G^rbet, évêque de Perpignan (3040), du\R. P^ 
Ventura de Rauliea ( 304^ ) et de Madame H. L, 
(3041). Les deux premiers sont surtout d'un mo 
delé bien nature. 

M. Blairler, dont nous avons déjà loué rexécu- 
lion large et franche, expose wti<î Devineresse, groupe 
m brome (272f7), Portrait de M. Adrien Tourna- 
chon, buste en bronze {27dS) y Portrait de Mme L M., 
buste en marbre (3739 ), Portrait de Mme A. M., 
buste en marbre (âT^Ol. Bronze ou marbre, M. Qla- 
vier conserve toujours son exécution hardie. 

M. PrancesU., dont nous ne parlons que pour 
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Itii< reprocher dé n'avoir pas su élever son talent à 
la hauteur de son modèle. Son buste de Mme la 
eomtèsse Chavles Tascher de la Pagerie (2899)]^ât 
si loin de la finesse de traits, si loin de ressembler, 
que nous avons dû avoir recours deux ibis au livret 
avant d'afceepter ce btfste, maigre et mal coiffé, 
pourle K^ortrait de la gracieuse comtesse. 

M. mène occupe toujours le premier rang pour 
ses groupes d*animaux; il les pose avec goût et 
les rend avec yêTÏté.LaChasse aucerf CàOÙS) , Chiens 
anglais (3009) et les Chiens bassets foidUant un 
taillis {sàoO), sont modelés avec un talent hors 
ligne. 

M. Bonhenr (Isidore) fait les animaux dans 
des proportions plus grandes e( avec un talent très 
remarquable. Son groupe en plâtre d'une Vache 
défendant son veau contre un loup (27tt5)9 est plein 
Je sentiment et d'énergie. 

M. Cvueret est un sculpteur en bois 1res distin- 
guée Son groupe d'une Poule surprise par un chat 
et défendant ses petits (2925), est un bois coupé avec 
beaucoup de talent et une grande facilité. 

• . ^ 

Nous regrettons de ne pouvoir citer qu'à la hâte : 
Le Joueur de biniou dansant la m'gouée (2972), par 
M. Lebourg, petite statue en bronze d*un mouve- 
ment hardi et{)lein de verve; — la Lyre chez les 


Berbères (S729), par M. Bartholdi, petit groupe 
en bronze d'un sentiment nature ; — un bon Ange 
(3092), groupe en marbre, composition gracieuse, 
par M. RoDSSBAu; ^ Léandre, statue en marbre 
(2931), consciencieusement étudiée^par M. Guit* 
ton; — jeune Fille endormie (3029), petite statue 
en marbre grassement modelée, par M. Moreau ; 
— ^ la Nourrice indienne (8067), petit groupe en 
marbre plein de grâce et de finesseï par M. Pro- 
TH8AD ; — les Danseurs d'Herculanum , groupe en 
plâtre (2822), par M. Codrtet ; — l Éducation, 
groupe en plâtre (3117), par M. Travaux ; — VArt 
étrusqvs, statue en plâtre (3102) drapée avec goût, 
par M. SiMYAN ; — Zénobie retirée de. VAraxe, 
groupe en plâtre, par M, Margellin ; — l'Union 
fait la force, statue en plâtre (2906), par M. Ga.R- 
NitR; — Jérémie, statue en plâtre (3141), par M. 
Vivien ; — Pécheur et son Chien^ groupe en plâ- 
tre (3035), par M. Nast ; — la Pensierosa, statu 
en plâtre (2961), par M. Lanzirotti ; -^ jeune Fàu^ 
ne, plâtre (2970), par- M La vigne ; — Amour et 
Jeunesse y groupe en plâtre (2956), par M. Kley ; — 
Écorché , ou Myologie du corps humain, savante 
étude anatomique de M. Lamy (2958) ; — le Prin^ 
temps (2719) et V Automne (:^720), fort beaux bus- 
tes en marbre , par M. Arnaud ; — Portrait de 
}L le duc de Beauffremont^ buste en marbre (2950), 
par M. Iselin; — Portrait de M, Ducos , buste en 
marbre (2993) , par M. Lesgornê ; — Bu^te en 
marbre de M, kcoloml Blachier (2748) , parM. Bosc ; 
— une Sy bille moderne, buste en marbre ( 2852)^ 
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par M. Desprby ; — Portrait d'un jeune Enfant , 
buste en marbre (3116), par M. Tragin ; — le buste 
en marbre de mademoiselle 7. S.... ( 3007 ), par 
M. Mathieu Meosnier ; — Bv^te en marbre de 
Mgr Bouvier, étêque du Mans (2796), par H. Giib- 
NiLLON ; — Médaille commémorative à Vemprunt des 
500 millions, par M. Mbblet ; — huit Portraits^ 
Médaillons en bronze (2827), par M. Damocsse ; — 
un Tigre royal du Bengale (284'9) , une Pa^nthère de 
Java (284.4) et un Cerf de France (2845), par M. 
DÉLABRiÉRB ; — Rossiçnol pris au lacet (2916), par 
M. iSoKON,— Un Lion, bronze ( 2952 ), par M. Jac- 
quemart; — Médaille de l'Exposition française à 
Rome (2832 ), par M. Dantzell; <* La Fille de 
Jephté (2884)^ par M. Fabisch. . , 


Note àe l'Éditeur. — L'auteur de 'ce volume , on 
le conçoit, n'a pu songer à citer et surtout à parler 
de la sculpture qu'il avait à l'Exposition. Mais, 
tout en appréciant sa réserve, tout en respectant sa 
modestie, M. Louis Auybav, nous permettra ce- 
pendant d*étre moins réservé et de ne pas laisser 
passer isous silence le rang honorable que son Le- 
9iieur(2723) occupait au Salon de 1857. Ce beau 
marbre, qui se faisait remarquer par la finesse et la 
vérité du modelé, par le goût de l'agencement des 
vêtements, a été commandé par S. È. M. le Mi- 
nistre d'Ëtat pour le foyer du théfttre impérial 
de rOpéra. — Ch. Dbsoliie. 


y 
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VIII 


GRAVURE ET LITHOGRAPHIE. 


Si lés graveurs anglais sont nos maitres pour les 
vignettes , nous leur sommes certainement supé- 
rieurs pour la gravure artistique j pour celle dont le 
but est la repn><iuctio» fidèle des œuvres de la grande 
peinture , de la peinture historique surtout. Les 
gravures anglaises ont €ntre elles un tel air de fa- 
mille qu'on les croirait toutes sorties du même bu* 
rin. En effet , qu'il s'agîssd d'une vignette ou de 
rimitation d*une peinture sérieuse, toutes ont la 
même couleur, le même effet blanc et noir, et. sou- 
ventdes têtes anglaises y sont substituées à des types 
sévères de l'antique. 

Qu&nt à là lithographie, cet art essentiellement 
français, il est parvenu chez nouis, chez nous seule- 
ment, à Un tel degré de perfection, qu'il rivalise de 
pureté et de finesse avec les plus belles gravures, 
sur lesquels il a parfois l'avantage de mieux rendre 
la couleur et la manière d'un artiste. 

M. Calamatta possède, sans. cQOtest0, le burin 
le plus délicat et le plus souple de notre époqu^i 
On peut juger do la finesse 4^ Sj^s t^lUes dfuis les 
trois gravures qu'il a exposées : faysai^Tûrnaim 
dans l'admiration, d'apr^ M. Madou (3i&3); — 
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Soutenir delà patrie, d'aprèsM. Alf. Stevens(3154); 
la Cmd, d'après Guido Reni (3155). 

M. PréTost est un graveur au burin vigoureux 
qui a cherché Teffet, la couleur, dans sa gravure de 
Jésvs ehex Simon le Pharisien^ d'après le tableau 
de Paul Yéronèse du Musée du Louvre (3263) ; 
mais les tailles de cette planche sont peut- être un 
peu lourdes. 

M. martinet a un burin ferme ; il est ami de 
la couleur, comme l'atteste Tépreuve exposée sous 
le numéro 3229 : Les Derniers honneurs rendus 
aux comtes d'Egmont et de Horn, d'après M. Gai- 
lait. Cette planche imite parfaitement l'effet du ta- 
bleau. 

H. Salnion expuse le Portrait de M. Schneider, 
vice-président du Corps législatif , gravé d'après 
Paul Delaroche (3274>). Les tailles de cette planche 
sont fines , correctes, mais un peu froides. 

M. DIen n^a qu'une gravure inscrite au livret : 
c'est le Portrait de M. le comte de Nieuwerkerkey 
membre de l'Institut, directeur général des Musées 
impériaux, intendant général des Beaux-Arts de la 
nnaison de l'Empereur ( faç simile , d'après M. In- 
gres) (31TT).Ce graveur a rendu avec beaucoup de 
finesse et une grande exactitude, le beau dessin de 
M. Ingres, si remarquable pour le modelé de la 

tête et la ressemblance. 

9. 


M. Daublsnjr , le paysagiste distingué donU 
nous avons parlé avec éloge dans un précédent 
chapitre, a exposé plusieurs gravures à Teau-forte 
exécutées avec Thabileté et le talent d'un excellent 
dessinateur. Nous citerons principalement le Buiê^ 
son, paysage d'après le tableau de Ruysdael, du 
Musée du Louvre (3175). 

M. Malardot a exposé une eau-forte d'une 
grande vigueur de crayon : c'est un Ravin dam les 
Vosges (SnS). 

M. Jttzet , rtiabile interprète dfis peintures de 
M. Horace Vernet, a reproduit, avec le charme et 
la fidélité habituels de son burin , trois tableaux 
bien connus de ce maître : Louis XV à Fontenoy 
(3206} ; Retour de la chasse ai^ lions (52Û7) ; 
Trappiste er^prières (3208). 

M. Lassalle (Emile) expose les deux plus bel- 
les et les deux [4us importantes lithographies du 
Salon i^Médée poursuivie, diaprés Eugène Delacroix 
(3331), et Fqust au m&ôa^, d'après M. À. Scheffer 
(333^); La première de ces; deux lithographies est 
d'un efiet de lumière si puissant, d'un crayon si 
large, si moelleux, qu'elle plaît plus que le tableau. 

M. Sndre est le traducteur des compositions de 
M. Ingres ; il a reproduit presque toutes les peintu- 
res de ce maître. Son dessin correct, son crayon fin 
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mais un peu monotone de ton, convenaient bien à* 
ïa couleur froide et grise de M. Ingres. Peu de li- 
thographies ont un fini aussi délicat que les deux 
épreuves exposée^ paf ){. Suc(r^ ; Tète d*étude , 
d'après un dessin de Léonard de Vinci, de la col- 
lection du Louvre (5330), et la Mu&e de la Mmique^ 
d'après M. Ingres (3381). / 

M. Moël est un dessinateur d'un grand talent ; 
il a le crayon très facile, ainsi que nous le prouve sa 
lithographie du Portrait deS.E.M.À, Fould, mi- 
nistre d* Etat et delà maison de TEmpereur, d'après 
M. Larivière (9339), et les trois autres diaprés les 
peintures de MM. Jalabert et Winterhalter. 

jyf. ^."H« f landrln a reproduit en lithogra- 
phie quelques fragments des peintures faites par 
lui à i'égiise Saint- Vincent-de-Paule (3314). La li- 
thographie a cet avantage, c'est que tout artiste qui 
sait dessiner peut, en se copiant sur la pierre, con- 
server à ses compositions le sentiment et la forme. 
C'est là le cachet qui distingue Tépreuve exposée' 
par M. Flandrin. 

M- €<|i»i^fB a également dessiné lui-même sur la 
pierre son tableau ; un Pilori (331?), qu'une autre 
main n'aurait pu reproduire avec ce senti notent et 
cette vigueur de coloris. 
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IX 


ARCHITECTURE 

f 

MM. Baliard. — Lacroix. — Van Cleemputte.— ParenU-Delacouf. 

Durand.— Lejeune.^ixodebeur. 

Nous nous sommes souvent demandé pourquoi 
l'architecture occupait le dernier rang dans la hiré- 
rarchie des beaux-arts. Selon la logique, ne devrait^ 
elle pas cependant avoir la première place, puisque 
les autres arts, surtout la peinture et la sculpture, 
ne sont que ses auxiliaires, que des parties d'elle- 
même, et que, dans tous les cas, elle est appelée à 
donner Thospitalité au& produits des arts et des 
sciences, soit dans les palais, soit dans les musées, 
soit dans les théâtres qu'elle élève. L'architecture 
est aussi, de tous les arts, le moins à la portée de la 
foule qui visite les expositions, et c'est sans doute 
parce que les connaissances spéciales manquent à 
bien du monde pour l'apprécier, que cet art est le 
plus attaqué, le plus calomnié. 

Quand nous entendons reprocher à l'architec- 
ture d'être restée dans l'ornière, de n'avoir point 
fait un pas, de n'avoir pu sortir des styles grec, 
romain, gothique et renaissance, de.n'avoir pas su 
produire, dans ce siècle de progrès, autre chose 
que des colonnes, des pilastres, des frontons et des 
portiques, il nous semble qu'il vaudrait tout autant 


se plaindre de ce que» depuis la créatioa, rannée 
soit encore invariablement composée d'un Prin- 
temps, d^un Été» d'un Automne et d'un Hiver. Pré- 
tendre que» dans ce siècle» l'architecture est restée 
stationnaire» ce serait se refuser à l'évidence. A 
quelle époque autre que fa nôtre, les architectes^ 
les vrais artistes, ont-ils plus étudié les diiféi^ents 
genres d'architecture» plus respecté les monuments 
de tous les âges qui couvrent le sol de la France et 
que nous voyons restaurer si admirablement? faut- 
il être bien érudit pour savoir que, dans les temps 
qui nous ont précédé, on s'occupait uniquement 
du genre d'architecture à la mode et qu'on dédai- 
gnait [es autres styles , qaon laissait tomber en 
ruine les monuments d^une autre époque ? n avons- 
nous pas des monuments gothiques et, renaissances 
restaurés ou agrandis dans un autre style que le 
leur, dans le style alors à la mode? Aujourd'hui, 
du moins, on ne commet plus de ces anachronis- 
mes ; lés restaurations, les additions faites au!^ mo- 
numents, le sont dans te style qui leur est propre ; 
aujourd'hui, on construit dans tous les styles, 
parce qu'on (es^ a tous étudiés et que tous peuvent 
aifoîr l6ar application*, on Mi des églises gothiques 
et romanes» on élève des palais, des édifices d'une 
ordonnance grecque, rmnaîne ou renaissance, des 
hStiete ûêm le goût des époques de louis XIII, 
Louis XIV et Louis XV, et certes, c'est là* un fait 
inoouteslable et très honorable pour notre école. 
Etlea encore ua afutre titre de gloire qui appartient 
entièrement k notre siècle : c'dst la construction 

tout en fér et eff foute de certains édifices. 

10 
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M. Balterd (Victor), architecte de la ville de 
Paris, expose deux projets qui sont la réponse la 
plus péremptoire aux dénigreurs systématiques de 
notre époque. Ces deux projets se composent de 
sept dessins : plan, coupes et éléoation des halles 
centrales de Paris ^ pour le présent et pour l'avenir 
(3390). Dans Tun des projets, les halles seraient 
construites entièrement en fer et en fonte confor- 
mément au corps principal récemment exécuté, et, 
dans le second projet, une partie des halles serait, 
comme dans le précédent , tout en fer et en fonte, 
et Tautre partie, construite en pierre et en fer, pour 
servir aux marchés de certaines denrées qui deman- 
dent plus d'ombre et de firadcheur. Lorsqu'on sait 
ce qu'étaient les marchés avant la révolution, ce 
que sont encore ceux qui existaient alors à Paris et 
qu'on a sous les yeux les projets de halles que 
M. Baltard fait élever au centre de la capitale, on 
s'étonne de rencontrer des gens assez ennemis de 
leur époque pour la blâmer quand même. 

M. Lacroix (Eugène), avec lequel nous nous 
souvenons avoir concouru en 18ilkl , a envoyé deux 
dessins exécutés avec une pureté que peu de ses 
confrères possèdent au même degré. C'est d'abord, 
sous le numéro 3431 : Plan^ façade et deux coupes 
de V église Napoléon Saint'Jean, où sont déposés les 
restes de Charles Bonaparte, de Louis . Bonaparte, 
roi de Hollande, frère de Napoléon r% et de Napo- 
léon et Charles-Napoléon Bonaparte, fils de Louis,, 
roi de Hollande, et frères de S. M. Napoléon UL— 
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Puis, sous le Doméro*3,493 : Dessins dé la crypte 
€t du tombeau de la reine Hortensei mère de S. M. No- 
poUonlIL Nous fâicitoas H; Lacroix du style qu'il 
a choisi pour cet édifice religieux , et surtout du 
goût qu'il a mis dans sa décoration. 

M. "WmmL Cleempuito a eu l'heureuse idée de 
joindre, aux neuf dessins de son projet de Palais^ 
de-JuBtice (3ï!|5), un petit modèle en plâtre de la 
façade principale de ce palais. C'est là un excellent 
moyen pour se rendre bien compte de Teifet des 
saillies et de l'ensemble des lignes. Ce projet de 
Palais-de-Justice, avec caserne de gendarmerie, est 
pour la ville dâ Saintes (Charente -Inférieure). 

M. Parent est, si nous ne nous trompons, le 
fils de M. Aubert Parent, notre professeur d'archi- 
tecture, et nous sommas heureux d'avoir à consta- 
ter qu'il sera, lui aussi, un artiste distingué. Il ex- 
pose ^rois dessins d'un Projet du Musée Napo^ 
léon d^Amiens (3/i38), lequel projet Ta emporté 
sur ses nombreux concurrents au concours ouvert 
par la ville d'Amiens., On ne peut débuter plus ho- 
norablement dans sa carrière. Le caractère du mo- 
nument conçu par ce jeune artiste est à la fois se-- 
vère et élégant tel qu'il convient à un musée. 

Nous mentionnerons, en terminant, les dix-sept 
dessins de M. Dsiagour pour la restauration de 
Vabbaye de Boufteval (,Eure-et-Loire), ordre des Ci^ 
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leodK (M95); ^ tedeédfisdeif. Doranii poiirlc^ 
rtifiitaiÉratîôi» è^lBLMthéd^aféde Langr9& i^MS), tte 
ïégUsê NatvB^tkkne dé Mcmu$ {3Mk), Se VéffUêe 
Notr^Dame de Vesnoh ( 3S05 ) et de Végliée Notr0- 
Dame du Grand^Andeiys (SMSj ; ^ les deasiôs dte 
M. Lejbdne, pour la restauration et l'agrandisse- 
ment du château de Sawrmf doatàré 9mx yenseS' 
des bauts fonctionjiairas civils etmilitaires (âfc35) ; 
les projeta de M. Gopabsuf pour un nouvel kôM 
des Cai»9e$ d^anèorHssements , Dipôt$ ei Coneigrmr- 
tion8,'^uv le quais Malaquaid (3423); pour le nou- 
veau paru Saint-Michel (3424), et pour Véglise 
d'Auner^r Seine-et-Oise (3425). 

Avant de quitter la section d'architecture, nous 
rappeleroîis que, dans notre Revue de r£xposition 
universelle, en réclamant contre Tinterc lation de 
gravures, de lithographies et de peintures pour vî»- 
traux dans le classement des projets d'architectu- 
re, nous disions: « C'est par erreur, sans doute, 
qu'on a classé parmi lés architecte^ MM. Halez et 
Frappaz/ deux peintres qui n'ont exposé que des 
aquarelles; le premier : ta Mission apostolique dan» 
les Gaules^ composée pour un vitrail; le second : 
onze dessins d*après les peintures de la galerie Ma- 
zarine. » Nos observations ont été entendues, et 
cette année on y a fait droit en partie. Nous disons 
en partie, parce que bien qu'on ait catalogué sépa- 
rément , à l'architecture , les dessins d'avec leurs 
copies en gravure et en lithographie, nous n'en 
persistons pas moins à prétendre qu'un graveur ou 
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im Uihograjpbe n'est pas un architecte pftroe qn^il 
a graté DU dessiné sur la pierr^la façade^ Louite 
ou Je palais ide Fontainebieaii , et que. le mérite de 
ees sartes d'ouvrages ne^dôvant ôtre apprécié que 
sous le rapport de toignervure ou de la lithographie-, 
las eettyres de M. HircrufiNist, habile graveur, ain^î 
que celles de M. Beau, dessinateur lithographe de 
beaucoup détalent, devraient àFàyenir cesser de 
figurer à Tarchitecture, pour être catalogués avec 
les autres gravures et les autres liihqgraphies. 


X 


LES RÉCOMPENSES. 

La liste des récompenses décernées aux artistes 
est le complément naturel, indispensable^ d'une 
revue, critique aussi complète que la nôtre. Nous la 
donnons donc ici en 2a faisant suivre de quelques 
réflexions qui cloront ce compte-rendu du Salon de 

En 1852 et 1853, la distribution des récompenses 
a eu lieu dans le grand salon du Louvre, en 
présence des artistes récompensés seulement. Elle 
s'est faite, cette année, dans la salle d'honneur 
de FExposiXion, au milieu de tous les exposants 
réunis* Il était deux heures lorsque son exodlenoe 
M. Fould> ministre d'Ëtat, M, le comte de Nieu- 
werke; directeur générai des musées, et M; Gautiiier, 
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secrétaire du ministre d'Ëtat/ ont pris place au 
bureajd , derrière lequel MM. 1^ membres de rinsti- 
tut ont occupés les sièges qui leur .étaient destinés. 
M. le ministre d'Ëtat a^ ouvert la séance par un 
discours dont il n'y a pas que les peintres et les 
sculpteurs qui puissent tirer un enseignem^it utile. 

« L'Exposition de 1857, a dit M. Fould, était attendue 
avec un vif intérêt par loos les amis des arts. L'éclat 
dont récole française avait brillé à rExposition aniver- 
selle, et lé temps laissé aux artistes poar se préparer à 
uoe nouvelle épreuve, faisaient concevoir les plus heu- 
reuses espérances. Si elles n'ont pas été complètement 
réalisées, il est permis de dire qu'elles n'ont point été 
trompées. En effet, que l'on considère l'Exposition 
actuelle dans son ensemble, ou qu'on la compare aux 
Expositions précédentes, on sera forcé de reconnaître 
que peu d'entre elles ont réuni autant d'ouvrages d'art 
d'un mérite réel, et révélé à la France un aussi grand 
nombre de talents nouveaux. 

» Ces nouveaux talents sont l'espoir de l'avenir. Fi- 
dèles aux traditions de leurs illustres maîtres, ils sau- 
ront se livrer avec persévérance à ces études sérieuses 
satis lesquelles le plus heureux génie reste stérile ou 
s'égare; ils sauront préférer les jouissances solides et 
durables de la vraie gloire aux satisfactions éphémères 
^ que donnent de trop faciles succès; ils sauront qu'il 
faut quelquefois résister au goût du public, et que l'art 
est bien près de se perdre lorsqu'ils abandonnent les 
, hautes et pures régions du beau et les voies tradiiion- 
nelles des grands maigres; ils sauront enfin se préserver 
des dangers que '*ai déjA signalés et centre lesquels je 
ne saurais trop vous prémunir : la présompiion de la 
jeunesse qui, pour jouir plus tôt de son talent, le tue 
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daM son germe, et cette déplorable tendance à mettre 
l'art au serxdce de la mode ou des caprices du jour. 
A l'exemple de ce jeune peintre qui , pour accomplir 
une œuvre digne de la haute distinction qu'il vient 
d'obtenir, est allé s'inspirer sur les lieux mômes oh notre 
armée achetait la gloire par de si rudes travaux, nos 
artistes chercheront le succès dans les seules conditions 
où il se trouve: l'étude, l'inspiration, la foi dans une 
grande idée, le dévoûment à un noble but; et alors, nul 
doute que la prochaioe.Exposilion ne tienne toutes les 
promesses que celle-ci nous a faites. 

« Ni les encouragements, ni les sujets ne vous man- > 
queront. Quelle époque, quel gouvernement a jamais 
fait autant pour les arts ? - Grâce à la volonté féconde 
de l'Empereur, Tarchitecture transforme nos cités et 
fournit incessamment à la sculpture et à la peinture de 
nouveaux travaux. La renommée de nos écoles a fixé 
sur nos artistes les regards de toutes les nations, et 
leurs œuvres se répandent dans le monde entier. Tout 
contribue donc, dans cette époque de grandeur et pros- 
périté, à étendre leur domaine, et Ton peut dire» que ja- 
mais les artistes n'eurent devant les. yeux an aussi bel 
avenir. » 

Après ce discours qui a été fort applaudi, M. le 
comte de Nieuwerkerkeaproclamé les récompenses 
dans Tordre suivant : 

Ofp^MT de la Légion-d'Honneur. — Winterhalter 
peintre de portrait. »«« iducr. 

Chevaliers.^ AivsLSOwski, paysagiste. — ûesgoffe. 
Idem. — Comte , genre historique. — Alfred de Dreux, 
paysage et animaux. - Fils, genre historique.-Ziem 
marine. — Matout, histoire. — Perraud, statuaire. ^ 
Oudine, graveur en médailles. - Dubray, statuaire. — 
Alphonse François, graveur. *iu*irr. 
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PEINTURE. 

' Médailltd'honneur: — Yvon (Adolphe), auteur de la 
Prisa (k ta Toimt Matakoff. 

Rappel des médaillei de nremièfe classe. — fiezard, 
GiboU Dau^igDy,.I)es^off6, Fortin, Knaus, Pichon. 

Médaitles ae première cUuse» — Baudry« Pils, Boa- 
guerean. 

Rappel des médailles de deuxième clisse. — Ghàvet, 

Gofn(e, Courbet,, Fromentifl, Geoffroyy Hedouîn, Hiliie- 

o^acber, L(imbinçt,LazeiEges, Leleux» Melio, Montessoy, 

• Pelîl, Picou. Ëichler, Biocbn, Stevens (Joseph), Timbal. 

Médailles de d&usième classe. —Boulanger, Breton, 
de Carzon, Heilbutb, Lafond, Roax. 

Rappel des médailles de troisième classe* — Aug* 
Bonheur, Mlle Henr. BrowQ, Busson, Gbarpeniier^ 
Gomte-Calit, Desjobert, Devilly, Dubasty, Jobbe-Duval, 
Lorens,; LuiàHiais, Hatout, ^hmvoisin, Plassaa, Rivou- 
Jon, Bobert. 

MéailUs de troisiètne classe. — Belly; Brendet, de 
Cock, Dumas; Ficheû Ginain, Henneberg^ de Knyff, 
Legrad, Mazerotle, Bigot, Romagny. 

Mentiùn» honorables. ^ Andnen, Axenfeid^ Aze, 
Baume, Bin, Blûf Boaiface, BriHouin, Camino, Caraud, 
Castan, Chenu, de Gock, de Coubertin^Deiarocke^DesH 
golfe. Doré, Mme Doux, Eudes de G^uimard (Mlle), Fa- 
veijon , Félon , Fey€^7P«rrin , Fbulonghe , ûalbrnn, 
Gvaeb^ Qrenet^ Hailtecourt, Hintz, tmer, Kate, Lafage, 
l«maa« Ifargacr»^ Merle, Meuvon, Paigné. Papetea, 
Pelletier, Pezous, Benier^ Rougement (Mme), Saiu, SaJz- 
mann^ Schuber, Sellier, Tabar. Ternanle, Tinthoio, 
Tourny, Vienol. 

SCULPTURE. 

^ Rt$ppel des médailles de première ctorg.— Gruyère, 
Maillet, Oudine, Perraud. 

Médailles de première classe. -r-Millet. Montagay. 

Rappel des^médai^ d9 dffoxi^fMxlasse. -- Btum, 
Cordier, Daumas, Marcellin, Merlez, Schroder. ' 

Médailles de deuxième classe. — Grabowski» Guit- 
ton^ Grumery^ Leherivel-Durocber. 

Rappel des tnédaiUes dé troisième, classe* — - €aba- 
chet, Calmels» Chabaud, Iselin, OUva, Travaux. 

Médaillés de' troisième cliajsse» ^ Bamiohé, Grauok, 
Deli£fa6d, Jacquemart, Simyaiit Thomo* 
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Mention» honorables. — Arnand» Bogino, Bonhcnti 
CSiatroQsse, DaDzell> Début. Fabiscb, Fagaière, Lavi**- 

?ÎB, Moreau, Nogent, Poucarme, Soàre» Xrapbème; 
alette Yarnlen Desprey^ 

naVUM ET LITNOIRftf NIL 

Rappel de$ médailles de première eiasss^ — Pran<* 
^is (AlpbOi Liassalle. 

Médailles de première ckuwe.— Btoncbard. 

Rappel d>$s médailles de deuxième classe. — CHrard, 
Girardet, Mandela OulkîD, Saimon. 

Médailles de deusDième classe. — BaugraDd » Sou- 
Jange-TeBiier. 

Rappel des médailles de troisième classe. — Levy^ 
VariB. 

Médailles de troisième classé. — Anb^, Gasmaird^ 
Jacquemot, Willmann. 

Mentions hoviorables. — Allais, uarer, u 
Jazet, Unhert» Pegaenoi> Mme Perfeiti, Riffault, Sirouy, 


ïsntions ^onora&2es. — Allais,. Carey, Gornlllet, 
5t, Unhert, Peguei 
St«ifeQ«and, Valerio. 

ftRCHITECTURL 

Rappel des médailles de première cUmss. -^ Gar- 

tiaïui* 

Médaille de première etàsse. — lenaud. 

Rappsl des médailles de dewnèlne ôlasse. --Guiliatt- 
•aol (£uK.)r Gaillaumot (Loais). 

Médaille de deuxième classe.^ Carte (Louis de), Da- 
rand. 

Raj>pel des médailles de troisième cldsseé — Hénard , 
Lacroix. 

Médailles de troisième classe* — Garnier, Parent, 
TriJhe. 

Mentions honorables. -^ Droaillard, Kellerhoveiii 
£teicbgaa8er,Sabatier, SaaVageot. 

A la suite de cette solennité, chacun parcourait 
les salles de l'Exposition espérant trouver T inscrip- 
tion des récompenses au bas des ouvrages qui 
lès avaient méritées, ainsi que cela s'était prati(|ué 
en 1862 et 1853. II patatt qu'on a.renon^ à cette 
mesure. 

Nous VOICI donc arrivé à Fa fia de notre ouvrage 

10. 
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suF TExpositionv travail auâsi loog que (Ufâoile^ m 
l'on songe que nous avcmftf eu ptus de trois mille 
ouvrages à examiner^ et que cet examen nous l'a-^ 
vons fait avec ttn« cotfscneDoe qui nous, donne le 
droit d*espérer qu'on reconnaîtra qu*un sentiment 
de justice et de colïvenance n^a ce^ de présider ^ 
nos jugements, et quasi ttous o'avooa pas souvent 
louange sans itn peà de critique^ nottsn avons aussi 
qu^ rarement blâmé une oenvre sans eo filtre valoir 
quelques parties. Enfin , noms avons repoussé tout 
esprit de coterie, toute antipathie d^école; nous 
avons fermé iWeille atft iminitatians intéressées et 
perfides; nous aVons fait notre possible pour résis-' 
ter à Tentraînemént du sarcasme, aux traits mor-* 
dants de l'épigrammQ, nous softvenwt que ta eri- 
liaue devait éelairer et enGoui^ger^ au lieu de ridi^ 
culiser, sons prétestte qu^il faut, avant tout amuser 
le lecteur* 

Nous teroûneroi:» m rem^iant Tadmiuistralian 
d'avoir, dans Tintéréf des artistes^ prolongé d'un 
mois la durie de TExpositloii ; «Savoir admifif, pour 
la preimèref fioîs, dés pho(ogra|»hiàs repi^od^sant 
dej$ ouvrages qui ne poîivalent ôtre déblaoés ni ex*" 
posés ; d'avoir ajotrté an livret un diapitps oû>mM*e- 
nant les travaux exécutés aux monuments publics-, 
et nous nous permettrons de demander enpot^ à s» 
sollicitude: 

l^' De tenir secret ad jury d*acbnission ^ qMl 
qu'il soit , le nom des artistes ifoi Qmnieot des mo- 
tifs pour ne pas signer leunr oetivFés'el rester in^ 
connus à leurë juges^ 

a« D'accorder l'entrée gratuite le jour de Touver- 
ture de rExposition , pairoe que ce joar-Ià est une 
£dte artistique à laquelle doivent être eonvjé^ les 
artistes^ leurs fao^Ues et lou» las anaiÈs d^ artS;. 
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